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A l t origine de ce sujet, une etude de la yule de Nairobi de 1899 

1939 est une question 	de l'époque coloniale, si breve dans le temps 

puisqu'elle n'a rnCrne pas durd un siCcle, que reste-t'il conime signe 

visible dans l'espace, sinon les villes ? 

ParticuliCrement en Afrique Noire oü dans bien des regions les villes 

n'existaient pas et ont ete fondées par le colonisateur. Crdées 	ex 

nihilo ", situées en fonction de la corivenance stratégique, dconomique 

et politique du colonisateur, dies ont un role double. D'une part, 

elles prouvent aux autres pays Européens, par leur existence rn&me, que 

la colonie est prospère et que la civilisation occidentale a pénétré 

le territoire. D'autre part, elles servent A affirmer au peuple colonisé 

la force du pouvoir colonial qui les gouverne. 

C t est pourquoi, tout en ayant pour modCle et référence la yule métropo-

litaine, la yule coloniale n'est pas une yule europenne coimne les 

autres. Son architecture, tout en s t adaptant è un clirnat different de 

celui de lEurope, doit gtre significative, elle doit avant tout impres-

S ionner. 

La ville coloniale fondCe en fonction des besoins du colonisateur, est 

d'abord pensée par lui connie une yule Européenne. Elle doit abriter 

les quartiers mulitaires, cominerciaux, administratifs et résidentiels 

du personnel Européen, nécessaire au contrOle et au développement de 

la colonie. Toutes les nones du confort occidental sont respectCes, 

le réseau routier est entretenu, des égoQts mis en place, l'eau courante, 
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le téléphone, l'électricité sont installés dans chaque maison destinée 

a des Européens. 

Les quartiers Africains, apparus spontanément parce que toute une popula-

tion migre vers la yule pour y trouver du travail sont d'abord ignores 

et laissés a l'écart (1). 

Comme l'crit Georges Balandier " £cZ topog'ta.ph 	de vLUe4 C.C!.Ovu.a24, 

.c 4é9kégc..t..Lovl qw 4 '  exptime comtituent en qaequ.e 4ok-te Ze4 tQJno.9nc.- 

rntt&tceL de V impo .~r tance pn,a paA te 6acteLut Ewwpée.n " (2). 

C'est aussi ce 	facteur Européen U que j'ai souhaité étudier. Nous 

sommes en presence d'une société de ltère industrielle qui pratique 

la journée de huit heures, le repos de midi, le week-end et les vacances. 

La fin de la journée, ou de la setnaine de travail est occupée par le 

loisir. 

Les clubs entourés de terrains de sports ont une place importante dans 

la structure de la yule. 

C'est a travers l'étude de Ia vie sociale que l'on percoit les clivages 

de la société coloniale. Si la hiérarchie est tres coritraignante, si 

elle rCvèle l'existence de pauvres blancs, on peut difficilement parler 

de luttes de classes entre les Européens. La population blanche toute 

entire est dominante vis-â-vis des Africains, sinon les bases mmes 

de sa supérioritë pourraient gtre contestées. 

C'est là que reside la difference entre la yule coloniale et la yule 

inétropolitaine. La yule coloniale esc l'expression de la domination 

d'une minorité sur une majorité racialement différente. C'est pourquoi 

ii est intéressant d'dtudier plus en detail Ia vie de la conimunauté 
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blanche. La ségrégation, simplement de fait, lui permet de sauvegarder 

son identité culturelle et sa sécuritd psychologique de Blancs isolés 

en Afrique Noire. 

La yule coloniale est un des révélateurs de Ia situation coloniale, 

en cela son étude m'a paru utile et passionnante. J'ai fixé comme limi-

te a mon étude la date 1939 parce que la seconde guerre mondiale provo-

que un changement profond dans la situation politique du Kenya comme 

dans presque toutes les colonies Européennes. Le gouvernement colonial 

essaye, après cette date, de faire accepter a la communauté Européenne 

des concessions politiques envers les Africains, ce que cette derniare 

refuse dans sa majorité. Les rapports de force entre les différentes 

communautés raciales évoluent, ii s'agit donc d'une autre Histoire. 

Si j'ai choisi d'étudier Nairobi plutôt qu'une autre yule Africaine 

au passé colonial, c'est un peu par défi. Ii suffit de consulter la 

bibliographie qui se trouve a La fin de cet ouvrage pour constater im-

médiatement que cras peu de travaux en langue française sont consacrés 

a l'Histoire de l'Afrique Anglophone. J'ai voulu romore avec une tra- 

dition qui veut que les historiens de l'Afrique Noire, dans leur grande 

majorité, limitent leurs recherches aux pays qui étaient anciennement 

des colonies de leur pays d'origine. 

En ces années oü les diplômes connaissent une certaine dévalorisation, 

oü l'on entend dans la conversation courante qu'une these de 3eme cycle 

en Histoire " ne sert a rien ", j'ai.souhaité augmenter La difficulté 

de mon travail pour pouvoir en nier le caractêre inutile. 
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Ii ne faut pas négliger le fait que travailler dans une langue étrangêre 

est source de difficultds. 

Dans le cas très précis de cette étude de Nairobi, toutes les archives 

nécessaires sont en Grande-Bretagne ou au Kenya. Pour le travail de do-

cumentation ii faut donc pouvoir se rendre dans ces deux pays ce qui 

est assez c-oQteux. Sans la bourse d'Allocataire de Recherche pendant 

deux ans et la mission de Jeune Chercheur dont j'ai bénéficié, je n'au-

rais jamais Pu réaliser cette these. 

Ensuite la principale difficulté que j'ai eu a surmonter est l'impression 

de n'avancer que tres très lentement dans mon travail. Ii a fallu m'adap-

ter a l'organisation des archives, a leur repartition dans des endroits 

différents, prendre contact avec des universitaires spécialisés dens 

l'histoire du Kenya et du colonialisme Britannique et je suis tres recon-

naissante a toutes les personnes qui m'y ont aidée. Pour pouvoir travail-

ler dans les bibliotheques et les archives du Kenya ii faut se munir 

dun permis de recherche délivré par le gouvernement de ce pays, le 

délai d'obtention de cette autorisation est de six mois. 

Le dépouillement de la documentation demande aussi plus de temps, j'ai 

certainement lu plus lentement des textes écrits en anglais que s'ils 

avaient été rédigés dans ma langue maternelle et j 'ai dü faire oeuvre 

de traductrice, mme rnalhabile, quand j 'ai voulu en extraire des cita-

tions. 

Pour ce qui est de la plarification urbaine de Nairobi j'ai pulse mes 

jnformations essentiellement dans les archives officielles. Au Public 

Record Office a Kew en Grande-Bretagne, j 'ai dépouillC les correspon- 
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dances, entre le Commissioner de l'E.A.P. et le Foreign Office, puis 

le Colonial Office, qui avaient pour sujet la construction des btiments 

administratifs et des logements des fonctionnaires et Ia prevention 

de l'hygiène dans la yule. Les Kenya National Archives a Nairobi au 

Kenya n'ont que peu d'archives au sujet de Ia yule elle-même, j'ai 

consulté les rapports du District Commissioner pour Nairobi. Les rap-

ports de l'administration coloniale mtont  été très utiles. On les trouve 

au Public Record Office ou a la Royal Commonwealth Society Library, 

us sont rédigés par une commission spécialement mandatée par le gouver-

neur ou sont simplement les rapports annuels que chaque département 

du gouvernement colonial devait rendre annuellement au gouverneur. 

J'ai eu la chance de disposer, sous forme de microfilms qul se trou-

vent au Centre de Documentation du Laboratoire Tiers Monde , .Afrique 

et de l'IIER Géographie, Histoire et Sciences de la Societe de l'Univer-

site Paris VII, des Annual Reports et des Blue Books que le gouverneur 

envoyait chaque année a Londres. Les Annual Reports ddcrivent d'une 

maniare générale, le passé et le present de la colonie et envisagent 

des perspectives. us sont rédigés dans un styic simple et lisible par 

tous, car us peuvent faire l'objet d'une publication destinée au grand 

public. 

Les Blue Books out une utilisation officielle uniquernent, us contien-

nent des informations sur le personnel civil, le revenu colonial, les 

dCpenses et des statistiques diverses. 

C'est a Rhodes House, a Oxford, en Grande-Bretagne que se trouvent ras- 

semblées les archives privées lCguées par des peronnes ayant vCcu dans 

les colonies Britanniques pour des raisons privées ou officielles. J'ai 



trouvé dams ces archives qui sont souvent des mémoires non publiées, 

pas toujours rédigées, des informations variées concernant a la fois 

la yule et la vie sociale des Européens. 

J'ai aussi beaucoup consulté de mémoires publiés, que ce soit par des 

colons, des membres de l'administration coloniale ou des visiteurs du 

Kenya. La encore, les informations données varient selon la personnalité 

ou les centres d'intért de l'auteur. 

Dans les guides publiés a l t intention d'éventuels colons ou de voyageurs, 

j'ai obtenu surtout des renseignements sur la vie économique et sociale 

des Européens de Nairobi. 

J'ai fait des recherches sur les rnmes themes en lisant les journaux 

de la colonie 	The Leader of British East Africa, Uganda and the Lakes 

a la McMilian Memorial Library a Nairobi et l'East African Standard 

a la British National Newspapers Library a Londres. 

Avec l'apprentissage du métier d'historien que permet la réalisation 

d'une these, on reçoit tout d'abord une •dure leçon, qu'il est impossible 

de lire tous les livres et de consulter toutes les archives concernant 

un sujet. J'ai donc essayé d'utiliser des sources varides, officielles 

et privées, non-publides et publides, de maniêre a procéder aux recoupe-

ments nécessaires pour verifier la solidité de chaque information. 

J'ai leregret de ne pas avoir praticué d t interviews, Ce qui aurait 

été possible puisque l'histoire de Nairobi est rdcente et cue beaucoup 

de témoins sont encore vivants. Mais lorsque je me suis rendue au Kenya 

en 1983, je n'étais pas assez avancée dams mon travail pour me le permet-

tre. Lorsqu'ultérieurement j'ai essayC de correspondre avec des person-. 

nes habitant encore aujourd'hui au Kenya, la communication s'est avérCe 
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assez difficile, mes correspondanTts ayant toute facilité pour eluder 

certaines questions. C'est pourquoi la conversation que j'ai eu avec 

T.C. Coichester est tres importante pour moi. Ii a été administrateur 

colonial au Kenya de 1932 a 1963 et son épouse est née au Kenya, elle 

est la fille d'un avocat de Kisumu. Leur témoignage sur leur vie quoti-

dienne a Nairobi a la fin des années trente tn'a été tres précieux. Et 
pour terminer cette description du travail de recherche que j'ai fourni, 

je voudrais exprimer un regret, celui dQ au fait que le travail d'histo-

rien nest pas toujours facilité quand ii n'est pas entravé. Au Kenya, 

le Land Office et le City Council ont fermé actuellemenc leurs archi-

ves, privant les chercheurs de sources d'informations. 

En Grande-Bretagne, faute .de moyens financiers, de nombreuses archives 

ne sont pas enregistrécs et dans le sous-sol de la Royal Commonwealth 

Society a londres, on peut trouver entassés dans des cartons, toutes 
sortes de documents. C'est dommage. 

Avant de commencer Ia description de Nairobi, je voudrais la situer 

dans le contexte de la fondation et du développement de l'Afrique de 

1 'Est Britannique. 

A la conference de Berlin en 1886, l'Europe occidentale se partage 

l'Afrique, la Grande-Bretagne obtient un vaste territoire encore tres 

mal connu dans l'Est du continent. Le gouvernement Britannique confie 

I l'Imperial British East Africa Company, le développement et l'adminis-

tration de cette region qui s'étend de l'Océan Indien au Lac Victoria. 

Mais l'expérience de Ia compagnie impériale est un Cchec et le Foreign 
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Office reprend le contrôle du territoire, ii établit lUganda Protectorate 

autour du Lac Victoria en 1894 et l'East Africa Protectorate sur la 

region qui va de l'Ocean Indien A l'escarpemerit Mau en 1895. L'East 

Africa Protectorate est administré par le General-Consul a Zanzibar 

qui cumule cette fonction avec celle de Commissioner pour le protecto- 

rat (3). 

C'est surtout le protectorat de l'Uganda qui importe aux Britanniques, 

us sont fascinés par l'organisation du royaume Buganda et a partir 
du Lac Victoria, us tiennent la region du Haut-Nil. C'est pour cette 

raison purement strategique, relier le Lac Victoria a l'Océan Indien 

par une voie rapide, que le gouvernement Britannique finance, en 1896, 

la construction d'une voie ferree, sous l'autoritë du Foreign Office 

et réalisée par l'Uganda Railway Company, qui relic Mombasa sur la c6te 

a Kisumu sur la rive orientale du lac Victoria. 

Mais en 1901, lorsque Ic chemin de fer atteint Kisumu le but a perdu 

de son actualite, le Haut-Nil ntest plus a protéger et ii reste le coat 
énorme de cette construction a justifier, c'est I dire 5 ½ millions de 

E. Ii faut crouver un moyen rapide de rentabiliser le chemin de fer, 

cela signifie développer économiquement la region qu'il traverse. 

Pour construire la voie ferree le Foreign Office a organisé l'imxnigration 

d'une importante main-d T oeuvre Indienne. Pour deux raisons, l'expérien 

ce des ingénieurs Britanniques qui ont l'habitude des ouvriers Indiens 

et le sous peuplement local qui empche le recruterent de travailleurs 

sur place. 

Depuis 1890, une série d'épidémies a ravage hommes et troupeaux dans 
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cette partie de l'Afrique. Les populations affaiblies et démoralisées 

ne s'opposent pas A ce que le chemin de fer traverse leur territoire 

mais n'y collaborent pas non plus. 

Sur les 31.983 Indiens qui sont eritrés au Kenya pour La construction 

de La voie ferrée, 6.500 décident tie s'y établir dfinitivement. Certains 

restent travailleurs non qualifiéstnais La pLupart intêgrent le petit 

commerce comme boutiquiers, employés, artisans ou clercs. us introdui-

sent, en Afrique de l'Est, la roupie cotrmie monriaie, elLe ne sera rempla-

ce par le Shilling Est Africain qu'en 1922 (4). 

L'idëe tie faire de l'East Africa Protectorate une terre pour l'imrnigra-

tion Indierine est une fois évoquêe et aussitôt abandonnëe, le remède 

conomique souverain apparalt atre La mise en place d'une peuplement 

blanc extensif. La pénétration du chemin de fer a révélé un pays d'une 

grande beauté, oü le climat est teinpéré et le sol apparemment riche 

de possibilités agricoles. 

Cependant le gouvernement colonial ne contrôLe pas entirement le tern-

toire, la premire division administrative révle que seule la c6te 

islamisée est vraiment administrée. Trois des quatre provinces, La 

Seyyidie, le Tanaland et le Jubaland Sont côtières (les deux premieres 

sont réunies en une seule province et le Jubaland sera cédé en 1925 

I l'Italie pour sa collaboration a La victoire des aLlies pendant La 

guerre de 1914-1918). La quatrieme province l'Ukamba s'ëtend sur tout 

l'intérieur du territoire. En 1902 les provinces orientales de l'Uganda 

Protectorate sont transférées I l'East Africa Protectorate et deviennerit 

les provinces de Kisumu ec de Naivasha. A La veille de la deuxieme 



KIM 

guerre mondiale, en 1938, Ic dcoupage administratif est encore diffé-

rent, le Kenya est divisé en sept provinces : Coast, Northern Frontier, 

Turkana, Rift Valley, Nyanza, Masai et Central. Chaque province est 

administrée par un Sub-Commissioner, plus tard appelé Province Commis-

sioner, qui a sous ses ordres les District Commissioner et District 

Officer. Les chefs Africains, Headmen et Sub-Headmen s'inscrivent aussi 

dans cette hiérarchie. Lorsqu'en 1905 le Foreign Office transmettra 

au Colonial Office la tche d'administrer i'East Africa Protectorate, 

le Commissioner recevra le titre de Governor. Le protectorat deviendra 

Kenya Colony en 1920 (5). 

Le Kenya,colonie de peuplement ou le Kenya, colonie d'encadrement ? 

L'attitude du gouvernement Britannique a 1 1 6gard de cette colonie est 

sutfisament ambiguë pour que l'on se pose cette question. C'est Sir 

Charles Eliot, deuxime Commissioner de l'histoire du protectorat et 

le premier a y i9tre seulement Commissioner, il abandonne le poste de 

General-Consul A Zanzibar 	qui a l'idée de faire du Kenya une colonie 

de peuplement blanc. Mais le gouvernement Britannique ne fait passer 

aucune loi, le Foreign Office donne simplement son accord pour que 

des terres de la couronne soit vendues a des Européens qui en font 

la demande. Et tout au long de l'histoire de cette colonie cette atti-

tude restera identique, même aprs 1923 et Ia Devonshire Declaration 

qui affirme la primauté des intérêts des Africains sur les autres peu-

ples qui vivent au Kenya, le gouvernement Britannique tout en ne l'en-

courageant pas n'empêchera pas non plus l'installation de nouveaux 

colons Européens conmie Indiens. 



Chvtc.han,t a.va.n,t -toa-t a jowIj d' une £A.bVLtê. individuette dont itz 

ne poavae.n-t jauLt naLe pait ctLUe.wi.o, ceo ponne..&-s ont ca .tioave.t 

a.0 Ke.nya te pwictdtt. 6WL -tvta. Pa.s d'imp3ts au btè4 pe.a, pa.4 de. eo-t 

4oaLale en 6aveuA de. .'OaWtQA, une ma.,Lvi-d'oe.uwte a ba4 ptx, abondctvt-

e e-t p/te. a 'enga.vt daiu de.4 	aovIi coy Jc-tae1.e.4 p4eudo- eo- 

daeo, da gib-ivr.. e-t deo gtLand4 zu.ve.-6 pow cha6e./L a. £.O-3-Ut, u.n eL.rnctt 

agitczbLe e,t 6avotizant Vimptantation pevnanen-te ewtopéenne, u.n pay 

d'ane beaut aavage., -tows ce.-o 6acteuAz contAibuaient ô. 6aite da Ke.nya 

te. PaJuZck4 deA &&ancA 	(4). C'est ainsi que Robert Buijtenhuijs resume 

La situation de la conmiunaute coloniale européenne au Kenya. 

Certes le plaisir avait son importance quand on avait choisi d'etre un 

colon blanc au Kenya mais a condition de disposer de capitaux importants 
et de pouvoir acheter un vaste domaine dans un pays oi les prix dtaient 

ëlevés. 

Autour de ce noyau de colons aisés, issus parfois de l'aristocratie 

Britannique, gravitaIent des categories plus modestes d'Européens. Dans 

les villes s'installaient des Blancs occupant des professions libCrales 

ou des commercants absolument indispensables a l'installation permanente 
d'une population Européenne. 

Le mélange de ces Européens de différentes classes, leur pouvoir politique 

artificiel, qui n'est fait que de ce que le gouvernement colonial veut 

bien leur ceder, les contraintes sociales de La métropole qui sont trans-

portCes dans La colonie, La peur des Africains plus nombreux et d'une 

culture bien diffCrente, La competition avec les Indiens aussi habiles 

en affaires si cc n'est plus que les Européens eux-mêmes, tous ces fac-

teurs définissent La communautC des colons bLarcs du Kenya ct expliquent 
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ss 	attitudes de défis. 

Venus en Afrique avec comme argument le fait qu'iis apportaient la clviii-

sation aux Africains, us en sont venus a dtester ces mmes Africains 

qui assimilant les techniques et les connaissances Européennes se sen-

talent capabies d'assumer aussi le pouvoir politique. Aprs la deuxime 

guerre mondiale, alors que des concessions politiques soot faites partout 

ailleurs dans les colonies Britanniques, les colons du Kenya refusent 

la participation des Africains au pouvoir. Le gouvernement colonial est 

alors gnë dans ses ngociations avec les nationalistes Noirs, par l'at 

titude des Biancs qui considêrent eux aussi le Kenya comme leur pays 

natal. 
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FPremiere partie 

LA POPULATION EUROPEENNE DU KENYA 



Chapitre I 	- 	Croissance de la population blanche 

1. 	POUR L'ENSEMBLE DU KENYA Une population minoritaire. 

En raison de la presence d'une couununautë de colons europeens au 

Kenya pendant la pdriode coloniale, on considère ce territoire counne 

ayant ëté une colonie de peuplement. 

Cependant, ii n'y a jamais eu de veritable politique de peuplement 

blanc au Kenya de la part du gouvernement Britannique. Fondée sur la 

surrevaluation des possibilitds de développement agricole de l'East 

Africa Protectorate elle n'a été qu'une réponse ponctuelle et pragma-

tique a la construction de La voie ferrée reliant Monbasa au lac 

Victoria. 

Des les anndes 1920, La politique coloniale prend en compte La popula-

tion africaine et les intérts indiens par ailleurs puissanunent soute-

nus par l'Inde elle-même (1). 

La situation du colon est résuxnée ainsi par Michael Redley 	" Danz 

e jagon oLc-Lei Vimmig,%ant awwpéen se voyat 4UVL un 

p.s poziti6 que cthL de ovi-indgne on-o Lc1 ". (2) 

Et la premiere caractéristique de cette communautC europdenne instal-

lee au Kenya est sa faibiesse numdrique (3). 

15. 



TABLEAU n o  I : Evolution numérique de la population blanche pour l'ensem-

ble de l'East African Protectorate puis de la Kenya Colony (4). 

1901 508 personnes 

1904 886 personnes 

1908 1737 personnes 

1914 5438 personnes 

1918 5570 personnes 

1921 9651 personnes 

1924 11002 personnes 

1931 16812 personnes 

1935 17997 personnes 

1939 22808 personnes 

TABLEAU n °  2 	: Composition de la population (*) 

1911 1921 1926 1931 1936 

Européens 3175 9651 12529 16812 18269 

Indiens 10651 22822 26759 39644 38325 

Arabes 8804 10577 12166 - 

Africains 3000000 2483500 2586000 2967000 3010000 

Non seulemetit les Eurcpéens sont peu nornbreux, mais us sont tout a 

fait minoritaires par rapport aux autres populations du Kenya, Arabes, 

Indiennes et Africaines (voir tableau ri °  2). Ce n'est qu'aprês 1931 

que la population africaine du Kenya sera recensée, avant cette date 

on ne dispose que d'estimations établies a l'aide des recensements 
par districts nécessaires a Ia perception des impôts et, a partir de 

1915, grace au Kipande, carte de travail obligatoire pour tout homme 

Africain gg6 de plus de 16 ans. 

Source 	REDL.Y White Predicament p.  3 (*) 
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Ii semble aujourd'hui que Ia population Africaine de l'EAP a été sures-

timée pendant les premires années de la colonisation. Les chiffres 

soumis varient de 3.000.000 a 4.000.000 d'individus, or on sait qu'a la 

fin du XIXe siecle et au debut du XXe des dpidémies de variole et de 

pleuro-pneumonies ont décimé les hommes et leurs troupeaux. La lecture 

du tableau n o  2 - p.16 révèle problablement cette erreur en estimant 

la population africaine a 3.000.000 personnes en 1911 pour redescen-

dre a moms de 2.500.000 en 1921 et atteindre a peine plus de 3.000.000 
en 1936. Ii n'y a aucune raison pour expliquer une diminution de la 

population concernée entre 1911et 1921, le chiffre donné pour 1911 

ne peut @tre qu'une surestimation. 

Pour évaluer la population Africaine, il faut rappeler les modifications 

cerritoriales du protectorat et de la colonie du Kenya évoqudes dans 

1 'introduction. 

La comparaison avec une autre coloriie Britannique, la Rhodésie, permet 

de penser que le Kenya n'était pas vraiment une colonie de peuplement. 

En 1931, en Rhodésie, 11 y avait I Européen pour 22 Africains, la même 

année au Kenya on comptait I Européen pour 176 Africains (5). 

Malgré son petit nombre, la population europdenne augmente d'années en 

années. Trop vite pour que cette croissance soit due a la seule natali-
té, mme sans les encouragements du gouvernement Britannique des blancs 

viennent s'installer au Kenya. 

2. DIGRATI0N-EMIGRATION : tine population changeante. 

En étudiant le tableau n o  I on observe que l'augmentation de la 

population européenne est particulièrement forte entre 1904 et 1914, 
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parce que le gouvernemc-nt Britannique encourage un peuplement blanc 

du protectorat commence en 1903 et qui a son effet jusqu'à La premiè- 

re guerre mondiale. Par contre de 1914 a 1918, la population reste sta-

ble, ltaliênation  de nouvelles terres etant suspendues pendant les an-

nëes de guerre (6). En 1919, la mise en place du Soldier Settlement 

Scheme entralne l'arrivëe d'un certain nombre de nouveaux colons et 

de 1918 a 1921 la population européenne double presque. Le Soldier 

Settlement Scheme est un plan de distribution des terres de lEast 

Africa Protectorate, a d'anciens combattants Anglais de la guerre de 

1914-1918. C'est La seule initiative pratique du gouvernement Britan-

nique en faveur d.'un peuplement europeen au Kenya et en réponse a deux 

problmes : la réinsertion des soldats une fois la paix retrouvée et 

la volonté d?accentuer  a presence européenne dans une colonie qui, 

théâtre de la guerre, a vu son prestige diminuer auprês de nombreux 

Africains ayant combattu eux aussi. 

De 1921 a 1924, la population blanche auginente a peine, le Kenya qui 

vit une crise éccnomique voit le cours de sa monnaie changer entratnant 

de nombreuses faillites. L'unité monétaire du Kenya était la rounie 

indienne fixde au taux de I shilling 4 pences pour Iroupie depuis 

1905. Après La guerre de 1914-1918, i'abandon de létalon or entratne 

La fluctuation de laroupie piece d'argent. Son taux vane aux dCpens 

de La livre, en Mars 1920, le colonial office la stabilise officielle-

ment au cours de 2 shillings pour I roupie Cette hausse a des consé-

quences dramatiques pour le commerce et les employeurs européens. 

" C. noLweau -tax ep 	en-taLt w'ze augmentation de 50 96 su,% ia-s dete,s, 

e4 pts, tu découv p,~,_ts et £o -tzax d' ii-t&t-to banca-ijt4 e.n  UwLez 



S-tvtUng, un pkobJêine. t/Lê.4 4VLtQ..LLX powt £.e 	!zenyart4, 6otqant 

nombite d' en-t&e eux 1 Za. ba.nqewue U  (8). 

Monsieur Kuczynski affirnie même que ltemigratic.n  a étd supérieure a 

l'immigration durant cette période de difficultés financières, malheu-

reusement, ii ne doane aucun chiffre a l'appui. 	A partir des années 

1920 l'immigration de colons au Kenya n'est plus encouragde par le gou-

vernement britannique, l'éligibilité d'uri candidat depend dT assurances  

financires. C'est a dire d'un capital financier supérieur a £.5000 

(9). 

Le mouvement de l'irnmigration-émigration est un phdnomène difficile 

a cerner en ce qui concerne la population européenne du Kenya. Les 

sources dont j'ai pu disposer ne me permettent pas de détailler les 

entrées et les sorties. Les chiffres concernant les passages maritimes 

omettent de distinguer les simples voyageurs, les fonctionnaires rega-

gnant ou quittant leur poste des candidats a une installation ddfiniti-

ye au Kenya. 

Je me suis donc penchée sur les recensements et j ' ai essayéde faire 

parle/r leurs chiffres. 

D'apr&s le recensement de 1931, il semble que la population blanche 

du Kenya est très instable puisque 50% de ses membres resident depuis 

moms de 5 ans dans la colonie. C'est d'ailleurs une population majori-

tairement masculine, mais l'écart entre le nombre d'homms et de fermnes 

va en s'atténuant, la population feminine augmentant plus vite. En 1911, 

on dénombrait 570 femmes pour 1000 hommes, ii y en a 790 pour 1000 en 

1931. les épouses tie craignent pas d'accompagner leurs mans dans la 
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colonie. En 1921, 37 % des houes sont manes pour 48 % des femmes, 

en 1931 ces pourcentages sont respectivement de 55 % et de 65 %. 

C'est un signe notable de stabilisation de la population que cette 

evolution vers un équilibre du nombre d'hommes et de femmes. 

Ii sagit aussi d'une population active, en 1931, les enfants de mains 

de 15 ans représentent seulement 22 % de la population et les adultes 

de plus de 60 ans, 3,6 %. Les trois pyramides des ages qui suivent 

illustrent cette caractenistique de la population coloniale oü la ma-

jonite est âgëe de 25 a 45 ans avec un petit riombre d'enfants entre 

10 et 20 ans qui laisse supposer qu'ils ant ete envoyés en métropole 

pour leurs etudes. On peut aussi penser, en raison de l'instabilité 

de la population que de jeunes couples viennent s'installer au Kenya 

avec des enfans en bas age, puis devant les difficultCs, us quittent 

ultérieurement le protectorat. Les personnes 9g6es sont encore mains 

représentées ce qui prouverait que dans les annCes trente, les colons 

eux-mmes retournent en Angleterre pour finir leurs jours. Par contre 

le nombre croissant d'enfants en bas gge laisse penser que les femmes 

ne rentrent pas en Europe pour accoucher et ne craignent pas d'éiever 

leurs nournissons dans Ia colonie (10). 

3. NATALITE-MORTALITE : Les hautes terres hospitalières 

C'est en 190 que l'enregistrement des naissances et des décs de-

vient obligatoire pour toute personae née de parents dorigine ou d! as_ 

cendance européenne qui nait ou décde sur le territoire de l'EAP (ii). 
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Au Kenya, la natalit6 est toujours positive par rapport a la mortalité, 

les adultes sont jeunes, ii n'y a pas de vieillards et pas de mortali- 

té infantile. La natalité neu imnortante avant 1914, augmente après la premiè-

re guerre mondiale. Max Salvadori remarque que dans la colonie les 

classes d'ge les plus fécondes sont plus représentées qu'en Europe 

(12). 

TABLEAU n o  3 	Naissances et décès (13). 

Naissances 	Décês 	Population européenne totale 

1911 (28%.) 92 (13%.) 42 3175 

1921 (26%.) 255 (9%,) 90 9651 

1924 (18%.) 209 (7%.) 81 11002 

1931 (21%.) 361 (6%.) 107 16812 

1939 (15%.) 348 (4%.) 111 22808 

Cependant, en eux-m8mes ces chiffres de natalité sont tres faibles et 

on imagine mal le peuplement d'un territoire avec 350 naissances par 

an I (348 en 1939). Ils sont le reflet de ce que représente la communau-

té blanche, un petit groupe de personnes. 

Pourtant l'un des deux arguments en faveur de lacolonisation blanche 

du Protectorat est le climat tempéré de cette region. Sir Charles Eliot 

Commissioner de l'East Africa Protectorate de 1901 a 1904 et promoteur 

de l'insallation de colons biancs au Kenya écrit dans son ouvrage paru 

en 1905, apres sa démission 	" Mon objectJ an éc uari,t ce t.uie o- 

de dovLnvt une decitp-ton cia Lt1.J3h East AtLca. Pno-tactoitcze et pwttL- 

cuLLêamen-t cia 	o-tacon6 at acrn-taeA qw<. oken-t . &t jjOA2 cia 



pon..t cLe vue du cLL'na..t e-t du de''o, o.vt champ powr.. L.a coL.onLwton 

euJtopéene " ( 14). Ii ddcrit les Hautes Terres comme une region oü 

les Europeens peuvent " pJtO4p t?JL e.t .Sa /LQ.pkodwiJte " (15). 

Le climat des Hautes de Terre de l'Afrique de l'Est est un climat équa-

tonal d'altitude. Les fortes temperatures disparaissent, tempérées 

par l'aititude, les variations diurnes et saisonniêres s'accentuent. 

Nairobi marque une temperature inoyenne annuelle de 17 08, Mobasa, si-

tuée au bord de l'Ocëan Indien de 26 0 7. 

Les maladies tropicales telles que la fiêvre jaune ou la maladie du 

sommeil sont inconnues dans les regions d'altitude de l'Afrique Orien-

tale. " Le pa.L.o.dJ..me z ' mt dévc.L.opp piwbabL.emen-t pwi Z'appo't.t de nou-

vette.s 4ou..che.-o micAobienna a.ppo-téeo du ba, pa.y4 " écrit Pierre Gourou 

(16). 

Si le climat tempéré est agrdable par contre " deva.n-t Zez 

têo qw4. aL<igcn,t L.a pL.o.vi..o4Lté de VA6iLique On en..taJ., it e,-t co.!teo.x 

de constatet qae Zes coZon..s euAop&nz 4e 4oi.an,t L.ewt'uo d'une L.cgcnda 

d 	giiZwtL 	ctinatqo.e. " ( 17).En principe ii y a deux saisons des 

pluies, de mars a mai et d'octobre a dcembre, mais avec une pluvio-

métrie très inégale d'une annCe sur l'autre. 

Dans le cas du Kenya, itAfrique  n'est plus vue comme une terre inhos-

pitalire et cruelle, porteuse de maladies contre lesquelles l'Européen 

ne peut lutter. 

Au contraire, c'est une region accueiilante que ses plus ardents admi- 

rateurs n'ont pas hésité a baptiser l  L.e pa.y4 de L.'hornrne. bL.a.nc " (18). 

23. 
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Dans un guide a l'intention des colons rêdigë en 1912, on peut lire 

Le cLLmwt na pewt at,%e m-eax 	qu.a pair. Véte,%net W. La cha- 

£.eWr. eSt toAement opie.S4ana e-t .e get ppLatiquement inconnu. IZ ,' a 

daax 4ai.,ov de..o pIuai.s e,t cl ceqtaines péiriode2 ea ceL a4.t gk.<14 san,6  

p/.uJ.a pendan-t pewo joujr..o dc. 4aLte., mais Ze ciet dami.navt a-t ctaiA 

e.-t £. 4oeJ1 bir.LUa pandant .ect majawr.e pwtta da -' annéa rnne en-tr.e 

av6e.4 " (19). 

Pourtant, par rapport a l'ensemble du Protectorat Est Africain, la 

region des Hautes Terres ne couvre qutune tr&s petite surface 50.000 

square miles (80.000 km) sur un territoire d'une superficie totale de 

225.000 square miles (360.000 km 2 ). 

En 1933, qr.utnd aria dü'J..óon awto.'tLta.ijr.a de4 Haa-teo TvrAu an..tr.e. .e2 

d-0Aan,t4 g'wape.4 'r.ac.aax 6ut 'téaLLe, 4awejnen-t 16.700 qaae mLe.e.o 

(26.700 1am 2 ) ( 10.7 mittionz d'aeJte4 (4.28 mlUJ.ono d'hec-ta.'r.o) £nc2aa 

2.5 rnlJJ..Lo d' ac'r.e (1 ml2Uo vi. d' hec.-tajr.a.o) de. 'r.o Va' a oke4-t-Lêir.e) a-

'r.ert-t attouéu aax Ewr.opéebv3. 9 % da ta 6upeic.a -tota2e da ta c.o.orza. 

En. RhodsLe .a 4apalcl.e dr.t. -tirLtoljr.a p/to poa powr. Zct c.of.o?7La.tion 

awr.openna pa,% r.ute commLo4on ct'r.igée pair. te rrf.me P/t,iden., Slit. Mo'rjr.i 

Cavr., en. 1926, é.tczlJ de 76.000 'qucJr.e mlJo (727.600 1am 2 ). Soit 17 % 

du .te,r..ttolir.a ". (20). 

4. LA POPULATION DE NAIROBI : Capitale des Hautes Terres. 

Quoique la colonisation européenne du Kenya soit toujours presentee 

comme le fait de colons-fermiers, une grande partie de Ia oopulation 

blanche reside en yule et cette caractCristique va s'accentuant au 

cours de la periode étudide. 



TABLEAU n o  4 : Population européenne des 5 villes principales (21) 

1921 	1926 	1931 

Nairobi 
	

2929 	4813 	7164 

Moib as a 	656 	869 	1215 

Nakuru 	5 
Kisumu 	571 
	

790 
	

1546 

Eldoret 

4156 (43 %) 	6472 (51 %) 	9925 (59 ) 

(entre parenthèse le % de la population européenne totale) 

C'est Nairobi qui attire la majeure partie de la population europenne 

urbaine : " En. 1911 p'.e4qte 31 % de L.a popuP..a.tion ewtopéevine. totate  

uvaLt a NaJAobL, en 1947 ce chiite 6've ci 51 % e-t L.a c..'taLo4ctnce 

de L.a populwtLon eu.'wpéenne de NaiAobi e.o-t pL.us L(o'-te qwa L.a popua.Lon 

to.tc.2e du. pkoeco/ea ". (22). 

TABLEAU n o  5 : La population europenne de Nairobi et la population 

européenrie totale (23) 

Population de Nairobi 	Population europdenne totale 

1911 995 (31%) 3175 

1921 2339 (42 %) 9651 

1926 3565 (44 	%) 12529 

1931 7164 (48 	) 16812 

(entre parenthèse le % de la population europenne totale). 

25. 
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Ii y 'a aussi en yule une proportion de femmes par rapport aux hommes 

plus importante que dans le reste du pays. Elles sont 62 femmes pour 

100 hommes en 1911 et 88 feuimes pour 100 hommes en 1931 (24). 

Si Nairobi attire une forte proportion de la population blanche rsi-

dant au Kenya les autres communautés indiennes et Africaines sont lar-

gement représentées et de nouveau les Européens apparaisent comme trs 

minoritaires. Cependant avant le recensement général de 1948, la popula-

tion Africaine de Nairobi n'est pas dénombrée rdguliêrement et c V es t 

un peu au hasard des sources dont je disposais que j'ai Pu tracer le 

tableau suivant. Comrne si en négligeant la population Africaine on fai-

sait de Nairobi la capitale du " pays de l'homme blanc ". 

TABLEAU n °  6 	Composition de la population de Nairobi par races (25) 

£uropéens 	Indiens 	Somalis 	Africains 	Totaux 

1911 995 3273 401 	11126 15595 	- 

1933 7564 17609 - 	 75536 100709 	- 

1948 10830 43749 - 	 64397 118976 	-. 

Bénéficiant d'un climat tempdré puisqu'elle est située 1 1700 m d'alti-

tude Nairobi est dans les Hautes Terres. 

Que le paludisme ait été a?Porté par des souches microbiennes venues 

du bas pays ou que les patients aient contracté cette maladie ailleurs 

sur le territoire, l'étude des cas admis I 1'h6pital européen de cette 

yule montre que le paludisme est la maladie qui domine, elle est endé-

niique, parfois épidémique et peut prendre une forme viruiente. En 1928, 
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le manager de l'Uganda Railway Company dcède a Nairobi des suites d'une 

violente crise de paludisme (26). 

Autres cas qui rviennent souvent les maladies respiratoires, sans 

plus de prcisioi, la fièvre entërique a partir de 1910, la dysentrie 

est fréquente et parfois mortelle, la Blackwater fever est plus rare 

et disparalt d'après le Docteur Carman le jour oQ les médicaments syn- 

thétiques sont employés pcur soigner le paludisme, cette maladie aurait 

donc été causée par des absorbtions abusives de quinine (27). 

Ces quelques maladies étaient a évoquer parce que elles apparaissent 

conmie étant les plus habituelles des cas soignés a l'hpital européen, 

mais elles ne touchent qu'un tres petit nombre de personnes par rapport 

a l'ensemble de Ia population blanche (28). 

D'ailleurs, la lecture des guides destinés aux colons potentiels con-

firme que le Kenya n'est pas vu comme une region a risque pour l'Europden, 

jamais le lecteur n'est incite a se prémunir contre telle cu telle mala-

die (29). 

Cependant, a partir des ann.des 1930 apparaIt une théorie affirniant que 

l'altitude jointe a la position dquatoriale des Hautes Terres rendrait 

l'effet des rayons solaires piUS dangereux notamment en raison de leur 

verticalicé. Pour échapper a ce danger un certain nombre de precautions 

sont a observer. " It 4aut 6aite auzzi pea que pO44-lbfe. de. -t'tavaLe manue', 

an Ew'iopéan vie. 4oanJJa pc.o du eLi.mcz.t 4'Lt e.xe'te.e danz aye e.n-t'iep1iL6e 

agJtLe.oe oa patoitcte des 6onctionz -te&es aas e.e-feo de V-L'tac,te.wt d' e.vi-

t&e.p.'ti..,se, e.omp-tczbe., 4wtve.LWtvi. Sa 6emme vie tou66xita pcio non pwo 

du cLàiia.t 	de dome-t.Lque.o (.;toajow dez £ndgèvies ou. awtite 
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geYL6 de coit.f..e.wt) powt £advt dci'vo 6PA t'tctt'aax de Za maon. 

L'Ewtop&n doLt cwoijt avie nou tLtw.e .oane et cthondaite. te 

4oavVt extmevt 4iJnpZe, dez cia,e.o pay.scLnneA de cuttaims pas eu'wpéiA. 

tet,6 VlAiande paA exmpe, n 1  e1t poo 4a L.oant pcwt tu Hauts Peve.aax 

de Z'A.Lqae On)ivi-tcie. L'Ewopen doLt pou.voLt 4e lLepo4VL w.L-tan-t qa'Lt 

e.n 4ent £. beon. Chctqa inn.ë.e, te coor et 4a çamLUe doJ.un,t powioL't 

pa..ovt queJ.qaeA 4emane6 dan..o d.o endtoits zituL a. (aLbZ ct.-tL&de. 

TOUA £.e.o -t'wL'. czn, it 6aut 6aae art 	jowt de qu.e2qae6 rnoi dczn4 £e.4 

pay4 tQJnp&t&5. 

Ls en6ants do.Lue.vi-t paowt ana paJt-t.La (art -t,Len,s au mo,Lr7A) de £a pêo-

de aL&tvt-t de S a. 16 an,6.dans an pays de ta zovw temp&te " (30). 

Ce rnythe tout a fait contradictoire avec le prcdent qui faisait du 
Kenya un paradis sur terre pour l'agriculteur européen aurait eu pour 

but de décourager des gens avec peu de moyens de venir s'installer dans 

cette colonie (31). 

Une telle machination n'était sans doute mme pas nécessaire. 
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NOTES DU CHAPITRE I : CROISSANCE DE LA POPULATION BLANCHE 

1. 	Sur l'attitude du gouvernement britannique a lëgard du peuplement 

europen du Kenya de nombreux travaux s'accordent sur cette analyse. 

Entre autres 	SALVADORI M. La colonisation européenre au Kenya. 

(1938). BUIJTENHUIJS R. Le mouvement Mau-Mau. (1971). REDLEY M. 

The politic of Predicament. (1976). 

 REDLEY M. The 2olitic of a Predicament. 	p. 	12 	(1976). 

 Les chiffres concernant la population europenne du Kenya dont 

j'ai Pu disposer proviennent de deux sources : Quatre recensements 

réalisés en 1911, 1921, 1926, 1931 dans lensemble du protectorat 

et de la colonie sur la population " non-indigène " et l'énorme 

compilation réalise par R. KUCZYNSKI. Demographic Survey of the 

British Colonial Emoire. (1949). Volume II. East Africa etc... 

le chapitre coricernant le Kenya commence p.  126. 

KUCZYNSKI R. A demographic Survey of the British Colonial Emprie. 

(1949). 

REDLEY M. Politic of a Predicament. (1976). p.  3 

K[JCZYNSKL R. A Demographic Survey of the British Colonial Empire. 

(1949). p.  126 

HUXLEY E. White Man e s Country, Volume II. p.  55-56 (1935). 

CLAYTON A. and SAVAGE D. Government and Labour in Kenya 1899-1963. 

p. 139-140 (1974) 



REDLEY M. Politic of a Predicament. D. 9 

1911 - 1921 - 1926 - 1931. Census RCS 

KUCZINSKY R. A demograpic Survey of the British Colonial Empire. 

(1949). p. 126. A partir de 1906 la mgme loi s'applique a toutes 
les populations vivant en yule elle est sans effet jusqu'en 1922. 

C'est seulement dans les annes 30 que le taux de natalitd et de 

mortalitd des populations non-europëennes du Kenya sera enregistrd. 

SALVADORI M. La Colonisation Européenne au Kenya. (1934). p. 107 

KUCZYNSKI R. A demographic Survey of the British Empire. (1949). 

ELIOT Sir Charles. The East Africa Protectorate. (1905). p. I. 

Sir Charles Eliot donna sa démission aprês un désaccord entre lui-

mme et le Foreign Office a propos de terres de pturages MasaT 

dont ii avait promis la concession a des Européens. Avant dtre 
en poste au Kenya, Sir Charles Eliot avait occupd des postes diplo-

matiques, en Russie, au Proche-Orient et aux Etats-tfnis. Aprs 

sa démission en 1904, il devient Vice-Chancellor de l'Université 

de Sheffield jusqu'en 1911-1912. Vice-Chancellor de l'Université 

de Hong-Kong 1920-1926.: Ambassadeur au Japon. 

ELIOT Sir Charles. The East Africa Protectorate. (1905). p.  151 

GOtJROTJ P. L'Afrique. (1971). p.  242 

GOUROU P. L'Afrique. (1971). p.  262 

C'est le titre de l'ouvrage d'Elspeth Huxley White Man's Country. 

WARD H.F. and MILLIGAN J.W. Handbook of BEA 1912-1913. 

30. 



REDLEY M. Politic of a Predicament. (1976). p.  19 

Kenya CensusI921-1926-1931. RCS 

PARKER M. Political and social aspects of the development of 

Municipal government in Kenya with special references to Nairobi. 

(1947). p.  7 

Kenya Census 1921-1926-1931. RCS 

Calcul fait par moi-tnême d'après les chiffres concernant la popu-

lation de Nairobi par sexe dans Les recensements de 1911 a 1931. 

Nairobi District Census. 1911, KNA. Blue Book 1933. General Census 

1948 in Anderson, Silberman and Thornton White. Master Plan for 

a colonial capital. (1948). 

CARHAN J. A medical History of Kenya. A personal memoir. p.  14 

CARMAN J. A Medical History of Kenya. (1976). p.  14 

AnnualReports années 1904-1916. European Hospital, admissions. 

Après 1916 les rapports ne font plus état des cas soigns a l'hôpi-
tal. 

Voir les guides du Kenya suivants : WARD H.F. and MILLIGAN J.W. 

Handbook of British East Africa. 19!2-1913. STRANGE N.K. Kenya 

to day. 1934. WELLER H.O. Kenya whithout prejudice. 1931. The 

Traveller's guide to Kenya and Uganda. 1937. 

SALVADORI M. La colonisation Européenne au Kenya. 1934. pp.  147-148. 

REDLEY M. Politic of a Predicament. 1976. P.  54. 

31. 
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Chapitre II - Origines gëographiques et sociales de la 

population blanche 

I. ESSENTIELLEMENT DES BRITMINIQUES 

Ce sont les Eritanniques qui dominent rnassivement la population 

européenne du Kenya. En 1931, sur 16.812 Europëens 14.556 sont origi-

naires du Royaume iJni (1). 

Au cours des premieres années de la colonisation européenne on a dénom-

brécomme Européens, les Eurasiens (métis Anglo-Indiens, Indiens des 

comptoirs Portugais émigrés au Kenya, Seychellois etc ...  ). 

A partir de 1907 ces derniers sont assimilés aux Indiens (2). Mais cc 

probleme des Eurasiens apparalt ponctuel1emnt dans la presse locale 

et le 2 Octobre 1910 un des journaux locaux " The Leader of British 

East Africa, Uganda and the Lakes " en fait le sujet de son editorial 

avec comine titre tt  La tLgna de déma caLiiovi ' " Tci an Atqu.c de L'E.o1 

BiLitannique Le. -tvr.me Eujw ie.n cou.wie vAaiment u.n -t'të.o LcJL9e champ - 

i Le. qu'.i -te.nd a. deveni)L utaime.n-t embaaan,. Ve.o gerto de. La. 

cou2ewt La pLu.4 baanée., pa t~ oiz compL i?levtL vwij.e., d' ogine .nd.Lenne, 

a.vec qae1qu.e.,6 pon.s a. u.n mé.Lane tac-1aL Ewtopée.n, 'iejnori-ctnt .1 
u.ne da...te ancAie.nne et qw. adop 'Lent LeA cowtwneA euAopéennez Lovz-t EwtaA.Le.ris. 

Ve mnie deA indvJ...dws e,t de4 namitta 	dtLnc,tl..on dctn.o Lew, ap- 

pa.Jtence odna'te deA EuAopftns ctjant u.ne. zituation 4occtLc, de. L'éda- 
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ccJLovt, deA hctbadeA et deA coutumez awwp&nneA 4Ori-t qqaeoL4 

db_couvW_6 pw% ane paonne pwLcw€&te.me.n..t 6ensibie, q2qu..e.6aL 

aue.c ita4on e...t qeqLLe.oi..4 4czLn4, comme Ew.a..oLen.o ". Le journal conti-

nue en expliquant que si une famille Européenrie a brisé 	ta £oJ.. de. 

. p/4e..kvaLLon taciate " par un manage interacial puis répard cette 

erreur par des manages ulténieurs intra-européens, on ne dolt pas 

classer cette famille dans la catégonie des Eurasiens. Cet article 

révle l'agacement des colons vis-â-vis d'Indiens qui ont La nationa-

lité Européenne et donc revendiquent les mmes droits que les descen-

dants de métis Anglo-Indiens. Ces métis Ariglo-Indiens sont venus au 

Kenya pour participer a la construction de la vole ferrée Kenya-Uganda. 

c'est le cas de la famille Preston, probablement d'onigine Anglo-Indien-

ne. Ronald 0. Preston, Ingénieur du chemin de fer a passé La plus gran-

de partie de son enfance dans un orphelinat indien. Sa femme, Florence, 

fut une des rares femmes blanches a suivre la construction de La vole 
ferrde de bout en bout. (3). 

Mais les Anglais venus des Indes comptent peu dans La population du 

orotectorat, une poignée d'ingénieurs ayant participé a La construction 
du chemin de fer de Mombasa jusqu'au lac Victoria et qui ont été séduits 

par ce nouveau protectorac au point de s'y installer (4). 

Pour attirer en nombre des colons efficaces pour l'occupation de terres 

vierges le High Commissioner de l'East Africa Protectorate Sir Charles 

Eliot a lance une campagne publicitaire en Afrique du Sud et jusqu'ã 

La premiere guerre mondiale l'infLuence des Sud-Africains marquera le 

protectorat. En 1931, l'él.€menc Sud-Afnicain ne compte plus que pour 
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7 de Ia population blanche (5). On dénombre aussi parmi les Britanniques 

des colons venus d'autres dominions, du Canada, de Nouvelle-Zélande 

ou d'Australie. mais l'illusion de faire du Kenya une nouvelle terre 

de peuplement blanc avec l'accession a l'autonomie et une politique 

du travail calquée sur celle de l'Afrique du Sud s'ëvanouit assez rapi-

dement. 

Après 1919, les colons Britanniques viennent surtout de Grande-Bretagne 

 

Parmi les différentes communautés Européennes présentes au Kenya, la 

plus nombreuse est celle des Afrikaans. Ces boers arrives en chariots 

ou par la mer sont 813 en 1931. us se sont isolés géographiquement 

et culturellement des anglophones en s'installant sur le plateau de 

IJasin Gishu, allant jusqu t .I avoir leurs propres écoles en Hollandais 

 

II existe aussi une communauté juive au Kenya mais trés peu nombreuse. 

Des juifs d'Europe Centrale s'installent dans les environs de Nairobi 

en 1903 fuyant les pogroms de Russie et en 1912, une synagogue est 

conscruite en yule (8). Quand dans les années 30 la communuté juive 

du Kenya souhaitera accueillir des juifs fuyant les persecutions nazies, 

le gouvernement colonial donnera scn accord a la condition que ces der-

niers justifient de revenus élevés (9). 

Pourtant une partie du protectorat Est Africain a manqué devenir une 

IT  anti-chambre pour la Terre Sainte ". Sur une idée du Colonial Secre-

tary, Joseph Chamberlain, le congrés sioniste de Bgle réuni en 1903 

et quoique divisé a accepté qu?une mission de ddlégus de ce congrés 

et d'officiels Britanniques se rendent en Afrique de lEst. L'idCe était 
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d'examiner les possibilités d'installation de coznmunautés juives de 

Pologne ou de Russie victimes de Pogroms, dans une region du protec-

torac (10). 

Ce projet est officiellement abandonné par le congrès sioniste de Bgle 

de 1905. Ii n'avait dailleurs pas l'approbation de tous les officiels 

Britanniques. Sir Charles Eliot en poste au moment de la proposition 

s'adresse ainsi par lettre a Lord Delamere : " Je. vie. 4wL.5 pa.6 znL& 

3éfl1Le e.,t je vie pa-tage pa.o v04 obje.Cton4 vL-â.- uo dez cotonz Ininz 

ou d'cw.-tite,o nationaiitL viovi-Avges, maLo je con6ezze que auzzi bLe.n 

que je compn.e.nne. £z p.êoe.n..te p/to pot..on je .ea voLo cwe.c de...s zentiments  

car tcuUc..-toijte, 	(ii) 

Si les membres de l'administration coloniale expriment leur ddsaccord 

avec prudence et en termes modérds, cela n'a pas Cté le cas de Ia popu-

lation européenne déjà installée au Kenya quand cette affaire a lieu. 

L'ast African Standard se fait l'écho de La fureur et du refus du pro-

jet par les colons : un " Comité contre l'immigration sioniste " est 

fondé avec Lord Delamere pour président et des arguments contre l'ins-

tallation de juifs au Kenya sont définis : les juifs épuiseiit les res-

sources d'un pays plut6t que de l'enrichir, avant d'aider les juifs, 

il faut aider les pauvres fermiers anglais, les juifs ne sont pas de 

bons agriculteurs, le gouvernement ne peut donnr a des juifs cc qu'il 
a promis a des Anglais, donner de Ia terre a des juifs pauvres ne per-
mettra pas de rembourser la construction de l'tfganda Railway, les juifs 

crécront une autre minoritC ne se inlant ni aux Européens, ni aux 

Africains (12). 
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Tous ces arguments 

deux choses tout 

n'a fait qu'expriui 

en ce dbut du XXe 

de la soci6t6 dont 

anti-sémites, virulents rendent surtout compte de 

d'abord la communauté Européenne installée au Kenya 

r des sentiments communs a l'ensemble de l'Europe 

siècle, elle transporte avec elle tous les prjugés 

elle est issue. 

Et cet incident est très caractéristique de l'attitude qu'auronc les 

colons, tout au long de la période coloniale, frondeuse et agressive 

a l'égard du gouvernement bricannique lorsque Londres prendra une déci-

sion qui leur déplalt. 

Les juifs venus s'installer dans le colonie a titre individuel tie subi-

ront aucune mise a l'écart de la part des colons britanniques. 

La conmiunauté britannique du Kenya a tendance a rejeter tout éléinent 

qui pourrait mettre en cause sa pureté anglo-saxonne, sa culture ou 

sa langue. C'est une question de survie pour cette communauté en el.le-

mme faible numdriquement. Elle rejette les juifs mais aussi les Alle-

mands et les Italiens pendant la montée du fascisme dans les années 

trente; quand les gouvernements de ces deux peuples revendiquerit la 

reconqu8te de leurs territoires coloniaux perdus, le Tangan,rka pour 

l'Allemagne ou Ia conqute de nouveaux territoires ayant une frontière 

avec le Kenya, l'Abyssinie pour l'Italie. C'est a l'égard des Scandinaves 

que les colons du Kenya se montreront les plus accueillants. 

Les autres communautés européennes sont en très petit nombre au Kenya, 

le recensemenc de 1931 dénombre 314 Allemands, 202 Italiens, 87 Francais 

et 687 diverses natiorialités. 

Beaucoup de ces européens sont employés par les missions, sinon us 
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sont venus s'installer au Kenya pour des raisor.s individuelles. Les 

sources sont rares a leur sujet et ii faudrait avoir accs a des ar-

chives privées pour pouvoir dire qui us sont et ce qu'ils font au 

Kenya. D t autre part, us sont si peu nombreux qu'il est certainement 

difficile de créér des groupes différents. Parce qu'ils apparaissent 

dans les archives officielies, 	je peux évoquer queiques cas. Celui 

de Monsieur Mayer par exemple, cet Allemand venu d'Afrique du Sud au 

Kenya des le debut de la colonisatiori est le fondateur du principal 

journal de Ia colonie, 1'East African Standard. Installé d'abord a 

Mombasa, puis a Nairobi quand celle-ci devient capitàle du protectorat. 

Ii est associd avec un Anglais, Monsieur Anderson dont i'dpouse est 

Beige. Ils agrandissent leur entreprise qui devient la Standard Printing 

and Publishing Works qui imprime ainsi leur propre journal. 

Eri 1914, Monsieur Mayer est arrté comme tous les sujets allemands et 

autrichiens résidant dans le Protectorat et qui en raison de la décla-

ration de guerre sont a priori considérds comme des ennemis. 

L'East African Standard publie a cc sujet un article três optimiste, 

puisque Monsieur Mayer est fidele a la cause de l'Ailiance 11 sera ra-

pidement libéré. Enfin Madame Anderson, associde dans l'entreprise et 

BeIge de naissance, a des membres de sa famille combattant en Europe 

contre l'Allemagne. mais en 1916, Madame Anderson divorce de son marl 

pour épouser Monsieur Mayer, l'entreprise deveriant ainsi a majoritd 

allemande, donc ennemie, elie est soumise a Ia liquidation obligatoire. 

Le Governor Sir Henri Belfield intervient aupres du Colonial Office 

pour demander la suspension de la liquidation. Ii invoque pour cela 
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l'apparteaance de Monsieur Mayer a la Military Intelligence Service 

au grade de Lieutenant et sa demande de naturalisation britannique qui 

n'a pas été satisfaire en raison des lenteurs dGes aux réglements de 

la colonie et a la guerre. Ii obtient gain de cause. 

En 1918, R.F. Mayer vend la majoritd des actions de l'East African 

Standard, Lord Howard de Walden et Ewart Gorgan sont parmi les princi-

paux actionnaires. 

Monsieur Mayer garde cependant le poste de managing director. Ii est 

maire de Nairobi de 1930 a 1931 et ddcède au Kenya en 1934 (13). 

Le Baron et la Baronne Von Finecke Blixen sont Danois et achtent une 

ferme a Ngong près de Nairobi en 1913. Aprs leur divorce, celle qui 

sera connue comme écrivain sous le nom de Karen Blixen, continue d'ex-

ploiter leur plantation de café seule mais elle échouera at vendra la 

propriétd en 1931 avant de rentrer ddfinitivement au Danemark. Achetée 

par une compagnie son terrain est divisd en lots constructiblesqui 

devient un des quartiers rdsidentiels chic de Nairobi et qui porte 

son nom, Karen (14). 

Northrup McMillan est un milliardaire américain, aussi volumineux qu'il 

est riche. Ii est venu s'installer au Kenya pour chasser du gros gibier 

B loisir et est propridtaire d'une maison B Nairobi, Chiromo, et d'un 

grand domaine Donyo Sabuk. Après sa mort, sa veuve offre a Nairobi une 

bibliothBue, la McMillan Memorial Library construite au centre de la 

ville dans le plus pur style nëo-classique cher aux Américains (15). 

Delamere qui prononce un discours inaugural le jour de la cérdmonie 

d'ouverture de la bibliothque rend 	hommage " B un pionrier at un 



39. 

ami ". 	It tpO4e .Lc.L cw. Kenycz day,16 ta montagne de Porujo Scthutz - au 

4ornnwt du vv,6ant qwL domi.ize Ze pzy qu'it cz,Lma e..-t a ett Zi6iMe thu pwt-

cow'r..ó des bu.e...o e.t du. gkand gibieA - qwi a.44oc.A..A avec 4e.4 AtnC.t4 

p.onvi..Leo - 'cz-t-tiit&ten-t rt pemi..vr. Z.e.u. a.u. Ke.nya pouA C.Ommertc.QJt 'OeLL-

wte de &z v.-Le ". (16). 

Si ii est facile d'ëvoquer des personnages comme Karen Blixen et 

Northrup McMillan, que ce soit pour leur aristocratic ou leur richesse, 

ils ne sont en aucun cas reprsentatifs des colons europens du Kenya. 

Pas plus que ne le sont les quelques aristocrates britanniques qui, 

installés au Kenya, ont donn6 lieu a une littrature biographique abon-

dante. Les principaux sont Lord Delamere, Ewart Grogan, Lord Francis 

Scott parce qu'ils ont joué un role politique local et n'ont pas hésité 

a faire parler d'eux et de leurs revendications jusqu'en Grande-Bretagne. 

On peut aussi nommer the Honourable Gaibraith at the Honourable Berkeley 

Cole, beaux-frères de Lord Delamere, the Honourabie Denys Finch Hatton, 

Lord Errol, etc ... Si ces personnages defrayent la chronique locale, 

donnent un parfum aristocratique a l'installation européenne au Kenya, 

fascirient quelques hagiographes, ne voir qu'en eux la réalité coloniale 

est une erreur un peu facile. Evidemment, cerner les différentes compo-

santes sociales des blancs du Kenya n'est pas chose simple (17). 

2. IJNE COLONIE " UPPER MIDDLE CLASS " 

Après la premiere guerre mondiale et la misc en place du Soldier 

Settlement Scheme, l'immigration au Kenya se limite aux personnes dis- 
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posant d'un certain capital pour pouvoir payer le pr±x áievë du terrain. 

Dans le cadre du Scheme lui-mme, seulement 2% des terres sont allouées 

a des hommes sans capitaux pour le reste, l'éligibilité du candidat 
depend de moyens supCrieurs a £ 1000 élevés a £ 3000 a la fin du 
Scheme (18). 

Pour disposer d'une telle somme ii faut appartenir a une catCgorie so-
ciale aisée en Grande-Bretagne. 

Venir de cette classe moyenne supérieure dont " ta 6onutune ainLUa2e 

p'wvLent d' u.rie entteptize de ctbncct-tLon, de commvLce oa de ceo p1weA- 

Lovv qwi ont biwwiflé £2A dincL<iovo de cea.se de. ta 4oc&tá vto-

'zenne. L'e.vz4eLgneme.vi.t de.,.s " P.thtic Schoo.P " ct 6,ouAni ta bae d'u.vie 

t&te.nce powt ce.u.x qwi vie. peuve.vi-te. ,'réictme.t d'wniarie aLwtiLe dAA-tvic.-

.tovi commune zvea c.e.ux qwL pewien-t. L'ong.Lne deo coon4 de. £.'cpk4-

gavte doLt be.cuLcou.p ptus aw p'Lop'L tct-ijtv de motvi e.-t d' -Lne-, 

w.tx pe.4byt&te6 de campagna e.t cwx mezz deo Ocieo de. Vatm& de4 

Ivde q'iax .Ugnctoe.4 atistocAatiquez " (19). 

Cette origine sociale explique peut @tre la fascination exercde par 

Ia minorité aristocratique qui reside au Kenya et donne le ton. Dtautre 

part, ii coftait moms cher d'entretenir des domestiques au Kenya qu'en 

Grande-Bretagne et pour certains la satisfaction psychologique de mener 

une vie agrdable sous un climat agrdable comptait plus que le reel pro-

fit financier. On disait pendant l'êpoque coloniale " e. Ke.vzya powr. 

tez Oce.u e.-t ea Rhode. powt tez Se'tge.ntó ". 

Beaucoup de ces colons issus du milieu des affaires en Grande-Bretagne 

n'hCsitent pas au Kenya a diversifer leurs activits. Certes us sont 



propriétaires de domaines agricoles mais us investissent aussi dans 

les entreprises industrielies (alimencaires, scieries) ou des compa-

gnies d'affaires (ventes immobilières, transports). Sans que cela si-

gnifie pour autant qu'ils obtiennent des profits. 

D'autres classes sociales britanniques sont présentes au Kenya, mais 

dans cette communautd européenne si peu nombreuse, la classe moyenne 

supérieure domine largement. 

Ii y a en yule de nombreux salaries qui viennent au Kenya sur contrat 

et ne restent que s'ils trouvenc un emploi sQr et definicuf. Des colons 

échouent dans leur entreprise et rentrent alors en Angleterre. 

Dans les années 1930 apparaIt une certaine proportion de petits blancs 

mais très difficile a 6valuer et elle n'affecte sans doute pas la carac-
téristique sociale principale de La colonie decrite ici. 

41. 
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NOTES DU CUAPITRE II : ORIGINES GEOGRAPHIQUES ET SOCIALES 

DE LA POPULATION BLANCHE 

I. 	KUCZINSKY R. A Demographic Survey of the British Colonial Empire. 

1949 p. 164 

SALVADORI M. La Colonisation Européenne au Kenya. 1934 p.  74 

MILLER C. The Lunatic Express. 1971 p.  336 

REDLEY N. Politic of a Predicament. 1976 p.  9 

REDLEY N. Policic of a Predicament. 1976 p.  9 

6; 	BUIJTENHUIJS R. Le Mouvement Mau-Mau. 1971 p.  6 

KUCKZYNKSI R. A Demographic Survey of the British Colonial Empire 

1949 p.  164 

Sur La raison du " Grand trek " des Boers d'Afrique du Sud vers 

le Kenya, les avis divergent. Pour SORRENSON N.P.K. dans Origins 

of European Settlement in Kenya. 1968 p.  64, ii s'agit ' d'irré-

conciliables " mécontents des termes de La paix, pour REDLEY N. 

dans Politic of a Predicament. 1976 p.  9, ces immigrants étaient 

partisans des Anglais pendant La guerre des Beers et craignant 

des représailles préfèrent quitter l'Afrique du Sud. 

CARLEBACH J. The Jews of Nairobi. 1903-1962 p.  9 

REDLEY N. Politic of a Predicament. 1976 p.  11 

Confirmé par Monsieur T.C. Coichester, G.B., entretien 29.11.1984 

Fonctionnaire colonial au Kenya 1928-1963 
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HUXLEY E. White Man's Country. 1935 Tome I p. 117 a 125. 

Chapitre 6 " An Antechamber to Holy Land " : Madame Huxley tout 

en n'adhrant pas a l'anti-sdmicisme violent exprimé par les colons 
européens du Kenya profite de cette anecdote pour ridiculer la 

mission composée d'officiels Britanniques et de délégués juifs; 

EL1e suggêre que celle-ci n'a durd que trois jours et que le renon-

cement au projet est dQ aux ampoules resultant d'une longue marche 

et aux nuits blanches passées dans l'angoisse d'une éventuelle 

attaque de lions ou de guerriers Masa. L'aspect polémiste du 

iivre d'Elspeth Huxley apparalt de facon évidente dans ce chapitre. 

Julius CARLEBACH dans son court ouvrage The Jews of Nairobi ne 

manque pas de répondre a cette ironie et affirme la competence 
des délégués juifs. Le septiême congrès sioniste réuni a Bgle 
en 1905 a passé une resolution expliquant " que Ia region propo-

see n'était pas suffisante dans son étendue et ses ressources 

pour Ia colonisation sur une large échelle l p. 22 

Lettre de Sir Charles ELIOT a Lord DELARE, citée par Elspeth 
HUXLEY p.  122 

East African Standard. 5 septembre 1903 

Cette courte biographie de R.F. MAYER a pu i2tre établie grEce 

a l'East African Standard du 21 Novembre 1914, le document CO 
533/168, REDLEY M. Politic of a Predicament. 1976 p.  46 et p.  12. 

FARRANT L. The Legendary Grogan. 1981 p.  128. HUXLEY E. White 

Man's Country. 1935. Volume I p. XIV. ONIUKA R. The First Citizens 



Karen BLIXEN est connue pour son oeuvre lirtéraire, son séjour 

au Kenya lui inspirera La ferme Africairie. Folio n o  1037, Paris 

Gallimard. Elle a aussi ãcrit Sept Contes Gothigues et les Contes 

d'Hiver. Une abondante littérature biographique lui a été consa-

crée. La plus complte est certainement Ia biographie de THURMAN J. 

Isak Dinesen The Life of Karen Blixen. 

East African Scandard. 20Juin 1931. Sont presents a cette inaugu-

ration Lord Delamere, R.F. Mayer, Maire de Nairobi, le Gouverneur 

Sir Joseph Byrne, Lady Mc Millan et ses invites. Cette bibliothèque 

est toujours en usage et s'appelle toujours la Mc Millan Memorial 

Library. On y trouve au sous-sol la collection des journaux cob-

niaux. L'E.A.S. et le Leader, au rez-de-chaussCe, une bibliothque de 

pret d'ouvrages varies et au premier étage l'Africana Room qui ne con-

tient que des ouvrages a consulter concernant l'Afrique. 

Discours inaugural de la Mc Millan Memorial Library prononcé par 

Lord Delamere et reproduit par l'East African Standard du 20 Juin 

1931. 

be nombreux ouvrages tras récents sont consacrés a ces personnages 

de la colonie du Kenya :FARRANT L. Legendary Grogan. 1981. 

TRZEBINSKI E. Silence Will Speak. i977. FOX J. White Mischief. 

1981. BEST N. Happy Valley. 1979 

REDLEY M. Politic of a Predicament. 1976. La source d'informations 

que j'ai retenue pour une presentation de l'origine sociale des 

colons, nulle part ailleurs je n'ai trouvé une telle analyse et 

je n'ai dispose de sources me permettant de la réaliser moi-m8me 
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Michael Redley explique qu'il a interviewé une cinquantaine de 

colons venus au Kenya avant 1930 pour obtenir ces inforinations 

I, 

19. 	REDLEY M. Politic of a Predicament. p. 10 



[Deuxiëme partie1 

LA MISE EN PLACE DE LA VILLE, URBANISME 

El SECREGATION 

4 
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1. NAIROBI en 1899 

(from H. Binks African Rainbow, London, 

Sidgwick and Jackson, 1954, D. 33) 



Chapitre II - ProtilEmes techniques 

I. LE TRACE DE LA VILLE. 

En 1899, Sir George Whitehouse, ingénieur en chef de l'Uganda Railway 

Company, decide de mettre en place un dépôt de materiel rapproché avant 

le difficile franchissement de l T escarpement Mau par la voie ferrée 

reliant Monbasa au lac Victoria. Le site choisi est situé au pied de 

collines, a la fin des plaines Athi, A une altitude de 1700 M.  Ii est 

connu des Masai qui l'appellent 	Enkare Nairobi ', " l'eau fraiche ", 

mais aucuti habitat africain permanent n'y est établi (I). Dans un livre 

de souvertirs, le Colonel Patterson, ingénieur de l'Uganda Railway 

Company raconte ainsi les debuts de la ville 

La ioi.e 6eAA&atteignit Va.ijtobi.i e-t je. 'teçw L.a chwige. de L.a noavaL.L.e 

dLvLoon de L.a. tigne. Naitobi detiaLt devvit L.e qLLa-t&"t 	n&Lat d 

L.'adnntjtaon du c.kemij't de 6et e,t it u avait une mnw.roeqaantLté 

de -t'Lcwa.ii a owr.nijt poLvL conve.'t-tL't u.ne Ptaine a.b.00L.wnn-t dnudée a 

327 mI.Le. d. L.a. L.oc.aL.i....t.é L.a ptus pitoche oil mme u.n c.L.oa de.uat y -t 

acthg.-té, en u.n cen.t'te acti6 de chemn de 6v. " ( 2). 

Mais Nairobi ne reste pas longtemps une yule ferroviaire, trois mois 

après l'instaliation de l'Uganda Railway Company, le gouvernement colo-

nial decide de transfCrer l'administration provinciale de l'Ukamba de 

Machakos a Nairobi, pour une plus grande facilité de communication avec 

47. 
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Monthasa. C'est le Provincial Commissioner, John Ainsworth qui est res-

ponsable du transfert 

Je. )Lequ,6 de.s v 	uc..tionA pout a-Jee tes ct.veangemc.nt4 neate4 

cta dépZacarnen-t du. quwtJ...vt aene)Lat cle. MachcLizo4 a. Na-Litob, ol ta voiie. 

6vvtée tait ma.-vi,tena.yi.,t ei'i. p.ace.. La 24 a.ot (1899) js me tendais a. 

Ncz,'wbL pout 4é.P..ecLonnVt e.t 'tAe..'tve..k tu ampJa.cemevLtA du bwteczux, 

de.4 tLidences e.-t du quaAtinz de ta poL.ce. " (3). 

Le Foreign Office a ordonn6 le déplacement du centre administratif de 

Machakos a Nairobi mais aucune instruction n'a été donnée quant a la 

mise en place de la ville. L'Uganda Railway Company est propriétaire 

du terrain qui s'étend sur un mile de part et d'autre de Ia voie fer-

rée, John Ainsworth doit donc négocier avec Sir George Whitehouse pour 

que la compagriie cede des terrains a l'administration coloniale : toute 

la rive nord de la Nairobi River, quelques parcelles sur la rive sud 

et le nord ouest de Nairobi Hill sont mis a la disposition du Provincial 

Commissioner pour qu'il y dtablisse les quartiers de l'administration 

(4). 

Dans ses mémoires, John Ainsworth décrit ainsi la Nairobi des premieres 

années : " A .ct 6in de. 1899 	 du. RaLway aVaA..-t ,t)tctce 

une kowte. appe.fe. V-e.-to'tLa S-txee.-t qwL pataLt du c6t~ ou.e..o.t de ta 

gwte ju.qa' a. L.a. NaL'tob<. Rüie't zut L.aaaa>ie u.n pon-t é-a.tt 	( ... ) 

Un. cw-t'te. .'towte pwtcLUêe avec Vc.tonJ..a S.tt.e.e..t qwLttaLt L.' en.t'tée. de 

c.atte. gvta. Ca-t-te 'towte. pitLo L.a nom da Gcue.itnmant Road. EUe p't.ana.L 

u.n .towtnan. a. d'toLea pau piLb_z a. 400 yatd6 da L.a 9wLa a-t avi.'ta.i.-t dan4 

L.a pJwL.otgenan.t da VI.c.tonJa Ste.e..t pit 	dv. pon-t. A pa't-tt dv. toutnan.t 
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jwoqa'ã. ta ppoximité. du pont u.n upace é-ta-.-t a. £.'u.age du. bazwL 'nden. 

-ta.&d, je me chwtga.i de. ti.a.c.'L Za .'towte a. po..n..tiit da towtnan.t e.-t 
d'a..Um ie2ori. u.na  Vgne appe.e Govkkvnn.-t Road ju.4qu.'d. VendAoit 0CL 

£a NaiAobi R.LveA e-.t .buwvtée pa'r. £. pon..t AinzwoAth. En..oaLte, .a n.oa- 

.te appe.Léa p..u.4 .wtd. iVgwta Road 4ut .t.'tacé. .a .ovig du. 4omme.t de -a it-<iue 

noir..d de ta 	vi&te powi.. 'te.jo.i..nc&ee. KLambu. Road. A u.ne d.L&anca cte.z 

cowt.te. du. .omme.-t de A<ivowoth H.U, an e.mb'taric.he.rne.n-t iLejo.gnLt ce qwi 

at ma..Ln-te.nav,t PajtIthznths e-t Li patL de. £ô. Scia-tvr. Road " (5). 

Le long de ces premieres rues se répartissent les différents quartiers 

las coolies employds par l'tJganda Railway Company sont logés dans Ia 

plairie a l'ouest de la gare, les ingénieurs ont leur quartier sur Nairobi 

Hill dans la partie sud de la colline. Le long de Victoria Street s t éta-

but un petit centre commercial européen compose, comme le décrit encore 

John Ainsworth, d'un magasin général, d'un petit h6tel, de magasins 

d'Cquipement, d'une poste et d'une succursala de la National Bank of 

India (5). Les bureaux de l'administration coloniale se trouvent sur 

Government Road et les bungalows des fonctionnaires dans la partie nord 

de Nairobi Hill. Government House, Ia residence du Commissioner est 

aussi construite sur Nairobi Hill. 

John Ainsworth choisit pour l'emplacement de son bungalow Ia colline 

qui domine la rive nord de la Nairobi River, au dessus d'Ainsworth 

Bridge (6). Le quartier milicaire des Kings African Rifles se trouve 

sur la mgme colline mais derriere Ngara Road, ii sara ensuite déplacé 

sur Nairobi Hill. 
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En 1900, les limites de la municipaliv-6 de Nairobi sont fixes a l'inté-

rieur du district de Nairobi par un cercie imaginaire de 1 mile et demi 

de rayon a partir d'un point situé sur Government Road face au bureau 

du Provincial Commissioner (7). La zone ainsi délimitée couvre une sur-

face de 7 square miles et le Superintendent of Public Works dans un 

rapport sur Nairobi demand par le High Commissioner, Sir Charles Eliot 

prvoit certaines difficultés 	" En kaon d L.a gande zupet6icie 

de Nai~Lobi comptLtwent hou de p'topo/rJon av.c za popw&z-tcn, e-t de 

&ten-ts q.Latiie 	paAé.s p't de L.ongueA dtance, -towt 4y4- 

thne d' e.n,embL.e de dn..avia.ge pwr. canatization co-te'tctit exttiment che'c 

at 4vta t tAL d. 	cL-&a (i 	ae/t an &a.Lon da L.a n eLté d' u.ne. 

pertta 46anta. FowL L.es m.mels ka.-4on L.'eciaJLage e-t L.a potJ.ea coi 

-ta&on-t c.hen. " (8). 

Cet extrait du rapport du Superintendent Baty resume l'essentiel des 

problèmes que rencontre le gouvernement colonial avec la fondation de 

Nairobi. Sir Charles Eliot, Commissioner, est a l'origine de la politi-

que de peuplement Européen des hautes terres, il est donc très favorable 

a la creation d'une capitale administrative au centre du pays. Le site 
de Nairobi offre un certain nombre de difficultés specifiques auxqueiles 

le Foreign Office ne lui donne pas les moyens financiers de répondre. Pour 

chacune d t elles le gouvernement colonial cherchera une réponse pragma-

tique, avec comme seul impératif que cela lui cotite le moms cher possi-

ble. 



2. NAIROBI 'rers 1905 
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(carte trace d'aprs la carte de Nairobi en 1937 in The Traveller's 

Guide to Kenya and uganda o. 90). 
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2. NAIROBI EN 1904 

(from H. Binks African Rainbow, London, 

Sidgwick and Jackson, 1954, p. 33 

a 
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2. L'ALINENTATION EN EAU ET EN ELECTRICITE LE DRAINAGE DE LA VILLE 

DE NAIROBI. 

En créant Nairobi les ingénieurs de l'Uganda RaiL.iay Company ont 

eu comme premier souci de l'alimenter en eau courante et potable. 

L'eau de Nairobi River pompée et acheminée par des tuyaux jusqu'au 

quartier du chemin de fer a permis un premier approvisionnement. Le 

debit s'averant rapidement insuffisant, le compagnie construit un pe-

tit barrage sur la rivière a la hauteur de la mission catholique. Pen-

dant la saison des pluies i'eau du reservoir se trouble, prend la cou-

leur dTune soupe de pois et est imbuvabie si elle n'est pas traitée, 

selon le Docteur Boedeker qui est un des premiers médecins de l'admi-

nistration coloniale en poste a Nairobi (9). 

L'Uganda Railway Company decide alors d'aller chercher l'eau d'une 

source éloignée, a 13 miles de la yule, et qui est une des sources 

de la Nairobi River. Un pipeline conduit l t eau jusquà Nairobi Hill, 

elle est rCpartie dans plusieurs reservoirs a partir desquels elle 
est distribuée dans toute la yule. Cent mule a cent trente mule 
gallons d'eau par jour sont ainsi acheminés jusquâ Nairobi (10). 

(380.000 a 494.000 litres). 

En 1901, Sir Charles Eliot, a informd le Secretary of State for Foreign 

Affairs, Lord Lansdowne, qu'il avait passé un accord avec Sir George 

Whitehouse pour l'alimentation en eau du quartier militaire. L'Uganda 

Railway Company se charge de tous les travaux nécessaires pour conduire 

l'eau jusqu'aux baraquements moyennant une location mensuelle de 25 

roupies par mois (11). Cet accord s'élargit a toute la distribution 
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de l'eau dans la yule et le Docteur Boedeker estime que l'Uganda Railway 

Company realise un profit non négligeable en percevant une redevance 

de 5 roupies par mois pour chaque arrivée d'eau installée par ses 

soins (12). 

La correspondance entre le Foreign Office et le Commissioner au sujet 

de Ia construction de Nairobi révèle que ce dernier ne dispose que 

d'un budget très limite ne lui permettant pas dinvestissements coQteux. 

C'est ce qui explique que Sir Charles Eliot alt laissé a l t Uganda Railway 

Company le monopole de la distribution de l'eau de la ville. Le Super -

intendent of The Public Works Department recommandait pourtant que:L'eau 

soit distribuée par le gouvernement colonial et a prix coQtant (13). 

C'est seulement en 1921 que le conseil municipal de Nairobi obtient 

de l'Uganda Railway Company la vente de leau de la yule, et pour Ia 

somme de £ 20.000 payables en vingt ans a raison de £. 1.700 par an. 

Pour les cinq anndes qui suivent la date de la vente, l'Uganda Railway 

Company est distribuée gratuitement en eau, a échéance de cet accord 

la municipalicd s'engage a ne facturer qu'â prix coOtant laconsomma-

tion de la compagnie (14). 

Certains documents rddigds a des dpoques variées critiquenc le choix 

du site de Nairobi en raison de l T insuffisance du debit de l'eau pota-

ble. D&s 1912, le Political Record Book of Nairobi district affirnie 

que La production d'eau de la ville est trop basse pour une population 

sans cesse croissante. Ce rapport chiffre a 9 gallons par jour et par 

personne La quantité dteau  disponible pour chaque habitant eL estime 

ce volume très insuffisant (34,2 litres par jour et par personae). 
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En 1911, Nairobi compte, selon le recensement local 16.107 habitants 

et le dbit de l'eau acheminëe jusqu'à Ia ville est de 130.000 gallons 

environ. mais une question se pose alors : pet-on comparer Ia consom-

mation quotidienne d'eau d'un habitant Europë2n, Indien et Africain ? 

Cela suppose que tous ont l'eau courante et payent les cinq roupies 

par mois de redevance a l'Uganda Railway Company (15). L'argument 

principal du Superintendent Baty en faveur d'une prise de contrôle 

de la distribution de l'eau de la ville de Nairobi par le gouvernement 

colonial, est une distribution a prix coütant de facon a ce quun plus 

grand nombre d'habitants puissent en disposer pour ëviter que la popu-

lation n'aille s'approvisionner a l'eau de la riviere qu'il considêre 

comme non potable (16). 

En 1940, un plan d'urbanisme est ralisd pour Nairobi, la encore le 
bilan concernant l'alimentation en eau est défavorable. Les auteurs 

ont calculé que Nairobi ne pouvait fournir en eau que 70.000 habitants, 

a raison de 50 gallons d'eau par jour et par personne (190 litres d'eau 

par jour et par personne) alors qu'elle en compte plus de 100.000 (17). 

En L'espace de 30 ans le volume d'eau par jour et par personne a consi-

dérablement augmenté et le debit de l'eau a Nairobi a suivi ces exigen-
ces grace au Ruiru Water Supply qui fournit I la yule 2.000.000 de 

gallons d'eau par jour (7.600.000 litres d T eau par jour) depuis 1938 

(18). 

Par contre, c'est le mme calcul abstrait qui est de nouveau réalisd, 

comme en 1912 : une division de la production d'eau par le nombre d'ha-

bitants que compte Nairobi. Je me pose alors Ia mêrne question, peut-on 
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comparer la consommaticn d'eau dune famille europenne rësidant dans 

un bungalow équipé du confort moderne, de lveau courante et qui you-

dra arroser son jardin, et celle d t une famille africaine qui ne dispose 

que d'un robinet extérieur commun a tout le quarcier ? Ce calcul me 

semble un peu réducteur par son simplisme. 

D'autre part, il est impossible d'évaluer la quantit d'eau ncessai-

re par personne et par jour. Y-a'-t'il une normalité dans ce domaine ? 

Monsieur T.C. Coichester, a qui j'ai pos6 la question, m'a rpondu que 
Nairobi n'avait jamais manque d t eau mais que les Européens en Afrique 

en consommaient toujours beaucoup trop (19). 

La rputation de Nairobi qui serait construite sur un site impropre 

pour une yule parce que sans eau, me paralt erronée. La näcessité 

d'aller chercher i'eau de la ville a une distance éloignée est tout 
a fait surmontable techniquement, bien que coQteuse. C'est plutôt les 

variations pluviométriques selon les saisons et les années qui sont 

responsables de l'irrégularité du debit de l'eau, celle-ci venant 

même jusqu'à manquer pendant queiques heures par jour ou pendant quel-

ques journCes entires, désagrément três mal ressenti par les habitants. 

Au Kenya, ce phénomne n'est pas exciusif a Nairobi, d'autres villes 
connaissent les mmes difficultds d'irrégularité de l'approvisionne-

ment en eau (20). 

Au contraire de la distribution de l'eau, l'éclairage de la vilie est 

de la résponsabilité du cotnité municipal ds la fondation de la muni-

cipalité de Nairobi en 1900 (21). Les premiers rCverbres inscallés 

dans le centre-yule nt des lampes a huile. Elspech huxley raconte 
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quel fut leur sort : " Un de 44 (ii s'agit de Lord Delamere) expLoL 

Le pLu .6pectacutaite ewt Ue 	NaLwb.. IL cwaLt et u..ne joyeue 60-1,.- 

aa veax club de !VaJjtob. C' ë-ta.Lt fa4-te ap/têA qae L' 1aL'.age de 

Le2, ine gitande innovation, a-t é-té mi6 en pe.aae. Ap,%L La dZnei., La 

cornpctgne dcda de 40fl JL 4aiAe une c.oWtc de powe-powo4e. (Avari-t-

gaVVte, eeA COWt4Q.-ó de poe-powe ap'rA cnvr. qui avaient tieu dc 

haut en baA de Goueknmen.t Road e,t de 6th. Auenae., 	mpLaçaA.an La cL- 

n&na). Ve.amvte a.vaLt toujow 	ovi ireuoLuejr 4w. Lw( et tez nábê.ei 

de La 'ute o 	aient ane c<ibLe -titop -tantante pow. y . sL-tvz.. IL 

.tL'uz dans tes Larnpe4 de Govenrnen-t Road L'u.ne ap)ta4 L'awt&e, cwea 

aria aanae itei'nwtqaabla va Le4 ci,%constancu, e-t -tvvmna 4a oiiiée 

en expéd-Lan-t LeA tumiMe,6 ju-te a. pitoxi.nuté de La maL.son da CornrnLLonait 

(22). Cet incident est surtout gvoqu6 pour rdvéler un des aspects 

de la personnalité de Lord Delamere, mais d'après les mdmoires 

de John Ainsworth, servir de cibles, semble bien avoir 6td le sort 

des premiers rëverbères de Nairobi. II dcrit 

" ELLeo (Le4 Lwnpa4 a. hwLe) êtaJ..ent 6,%équemment beo pwt Le.4 

en6ant6 et pako 	pa0L de4 adwfte4 4ouA L'ernp'tJe de L'a2cooL " (23). 

En 1906 commence l'dlectrification de l'éclairage des rues de Nairobi, 

très progressivement, quartier par quartier. Clement Hirtzel a obtenu 

pour sa compagnie, la Nairobi Electric Lighting and Power Syndicate, 

le monopole de l'approvisionnement en diectricité de Nairobi. L'accord 

est sign6 pour dix ans avec une possibilité d'extension de vingt-cinq 

ans (24). 

En 1910, le journal " The Leader 	informe ses lecteurs que soixante- 



58. 

quinze lampes ont 6t6 instailes pour clairer les rues du quartier 

de Park.Lands : cela concerne Kikuyu Road. Sclatr T s Road. a.sarr.Road. 

Limoru Road et une partie de 2nd Avenue (25). 

Au cours de la Premiere Guerre Mondiale, l'nergie électrique produi-

te est destinée en priorité a l'armée, les rues de Nairobi rescent 

obscures et les personnes privées reprennent leurs lampes & pétrole. 

Mais la guerre n'est pas seule responsable, en fëvrier 1915, Bruce 

Bremner, Assistant loco-superintendent pour l'tJganda Railway Company, 

écrit a sa soeur en Angleterre qu'il a dii remettre en usage ses lampes 

a pétrole. En raison de la sécheresse 11 n'y a plus d'électricitë a 

Nairobi (26). En 1916, le contrat d'exclusivité de la Nairobi Electric 

Lighting and Power Syndicate n'est pas prolongé ; trop d'usagersse 

sont plaints de l'irrégularité de l'approvisionnement et des coupures 

de courant de longue durêe pendant les saisons seches. Le Chief 

Engineer de la société, Charles Udall, forme une nouvelle compagnie 

l'East African Power and Lighting Company dont ii est le Manager. 

En 1923 ii obtient le monopole de la production d'énergie non seulement 

pour Nairobi, mais aussi pour Mombasa. Etant conseiller municipal, puis, 

maire de Nairobi quatre Lois (en 1924, 1929, 1942 et 1943) 11 est cer-

tainement bien place pour négocier ce monopole en sa faveur, malgré 

le désaccord de certains conseiliers municipaux (27). 

Le problème du drainage des eaux de pluies et des eaux usées est vu 

comme le plus difficile a résoudre par les autorités coloniales du 

protectorat des les premieres années de l'existence de Nairobi et ceci, 

jusqu'â la veille de La premiere guerre mondiale. 
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Dans son rapport annuel de 1903, Sir Charles ELiot exprime clairement 

sa pensée I propos de la yule de Nairobi 

C'é-ta.i_t a. Votigine u.ne v-We 6eiAoviai,%e, e-t Ze site qwL a. é.-té c.ho4i 

powt d 	aiovz pmement techniqua n' eot paz en mime tQJnp4 appkopé 

powt uiie gkcznde. vLUe. C'et uie p&tne pIc&te oil te d.'ta.<inage at ck- 

icLe. " (28). 

Dans son rapport date de 1901 le Superintendent of The Public Works 

Department Baty a lui aussi jugé le site mal choisi 

La. p!ane 4WT. Za.qu.ePle ' .-tevid .ee quattieA 6eVtotucLAJte 4e 	a. 

en mateca.9e en 400n dc.o p.uLe e,t vi' es-t pc.s ctce a. duta-Lne " (29). 

D'ailleurs les ingénieurs du chemin de fer ont fait construire leurs 

bureaux et les logements des employés, situds dans la plaine, sur des 

pilotisde 3 pieds de hauteur (environ 90cm). 

us ont aussi fait creuser des tranchdes le long des rues pour drainer 

les eaux de pluie. Elles ont 4 pieds de profondeur (environ 1,20 m), 

2 pieds de largeur au fond (environ 60 cm) et 4 pieds de largeur en 

surface. Le Superintendent Baty conclut 

U at a. eipéen. qiie C2 t'ta.nc.he vie 4VWn-t uL42 qLte pouJi Veau 

de p&&ie e-t que v141 £2 eax détAituz e-t otdu.n.eo m&agêAu 

vie 4eovlt ja-to dctn, c.e.46 caiuiieau.x (30). 

En 1902, Sir Charles Eliot a adressé un télégramme au Foreign Office, 

signé par tous les Medical Officer du protectorat, condamnant le site 

actuel de Nairobi cC recommandant le déplacement de la vil]e (31). 

Ce télégramme est suivi d'un rapport sur les conditions sanitaires de 

la yule. Ce texta insiste surtout sur le faitque le site choisi par 



DIU 

les ingénieurs de l'Uganda Railway Company et eux seuls, ne convient 

pas a la creation d'une yule. La raison principale invoquée par les 

rapporteurs est l'analyse de Ia composition du sol dans la plaine 

le balsate, lave et fer, qui compose le sous-sol retient l'eau de pluie, 

celle-ci imbibe la faible couche de terre, 4 pieds maximum, qui le 

recouvre. La meilleure preuve de son impropriété au drainage est la 

Nairobi River qui forme un marecage (32). Sir Charles Eliot demande 

donc au Foreign Office le dëplacement de la yule vers les coilines 

du nord et de l'ouest, ii en dvalue le coOt a E 1.700. Cette demande 
est refusee par le Foreign Office qui la juge d'un prix trop élevé et 

d'une depense inutile (32). 

Avec une plus grande disponibilité financière ce problème de drainage 

aurait sans doute été résolu plus rapidement. En attendant, le Colonial 

Office envoie en 1906 a Nairobi, Bransby-Williams pour rédiger un rap-
port sur les conditions sanitaires et le drainage de la yule. II recom-

mande la construction d'un système d'égout qui rejetterait les eaux 

de pluie et les eaux usées dans la Nairobi River (33). 

C'est très progressivement que ce système sera mis en place, jusqu'en 

1913 les rapports annuels rappellent chaque année la mauvaise qualicC 

du système de drainage a Nairobi. Si les eaux de pluies s'écoulent 
dans des caniveaux plus ou moms entretenus, les eaux d'égouts sonc 

collectées et enterrées dans des tranchCes a l t extérieur de la yule 

(34): 

En 1913, le professeur Simpson, Professeur d'Hygiène a King's College 
a l'Université de Londres, visite lEast Africa Protectorate, l'Uganda 
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et Zanzibar afin d 1 en étudier les problèmes sanitaires. 

"é.tat de Na.L'tobi. en '913, qacnd je .'a- 	rnontitaLt que peu 

de ptog,%L ava.-Len é accomptis da.n.s £'intvtvaLee. (depuis le rapport 

Bransby-Williams). Le bazci% i.indJ.en e't toujouu 6wpeap/1, £e plctn de 

dz&utge et d' égot en e4-t 4eweement a. 6e.6 déba-to e-t tez ctawsez d' ane 

PabtLc I-IeaLth O'tcUnctnc.e vi'ont pa té k&Ugées " (35). 

Le 29 septembre 1913, un décret de santa public est V0t6 par le conseil 

législatif de l'East Africa Protectorate, sur la demande du Governor 

Belfield. Ii ne concerne que Nairobi et sera bien entendu modifië et 

ëlargi par Ia nouvelle General Public Health Ordinance que prdpare le 

Professeur Simpson et qui concerne i'ensemble du protectorat. 

D'ici là elle oblige toute compagnie commerciale qui se rend propri-

taire d'un terrain a usage agricole pour le revendre par parcelles 

constructibles, a raliser les aménagements nécessaires a la Sante 

publique, tels que branchements de l'eau courante, fosse septique, 

tout a l'égout, etc ... Les plans de la compagnie doivent au préala- 

ble tre soumis au contrôle du gouvernement et ce dernier peut se char-

ger des travaux contre le versement par la compagnie concernée d'un 

certain pourcentage de ses revenus (36). 

3. L'HYGIENE ET LA SANTE PUBLIQUE. 

Si les médecins du gouvernement colonial du prcttectorat, si les 

administratéurs coloniaux comme le Superintendent Baty et le Commissioner 

lui-même s'opposent ainsi au choix du site de Nairobi parce gue la solu- 
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tion du problème du drainage s'avère longue et coQteuse, c'est aussi 

par crainte du dveloppement de certaines maladies. 

Durant la saison des pluies, lorsque l'eau stagne, les mdecins en poste 

a Nairobi constatent une augmentation des cas de bronchites et de pneumo-

nies. Des le premier rapport medical concernant Nairobi et date de 1900, 

le Medical Officer insiste sur le fait que toute personne venant s'ins-

taller a nairobi attrape un jour ou l'autre la fiêvre malariale. Au 

debut du siècle le paludisme est encore assez mal connu, et l'incuba-

tion de cette maladie étant d'une durde três variable selon les sujets, 

les cas denombres a Nairobi peuvent avoir été contaminës dans un autre 

lieu. Cependant le Medical Officei écrit 

" Lct 	taaLLon da po,st 4Wt l.a prtte d' urte. i'tttz. ' ievan- cw-do4wo 

d'art mwta.Lo e.6t ma hewLea 	... 	ne peu-t y cwo.t de dowta que £z b'twne 

qwi mon-ta te 4oAJL, da rnwz.a.Lo, dot atAe impct&Ldée " (37). 

Mais Nairobi connait aussi des épiddmies graves telles que la peste, 

qui fait a plusieurs reprises des ravages. Dans ses mémoires, le colonel 

Patterson évoque la premiere épidérnie, qui apparait en 1902, dans le 

bazar 

" Je donnaJ aux na.t.o e.t aux Ind.-Le.n4 qwi.. thabitaient an dë.&ti d' ane. 

he.wte pout déaa.mpe.it  e.t 4ouó ma. pkop/Le. )te.4pon.octbLte je 6is b'tüvt itapi-

de.me.n.t towt £. qawt.t.e't. Pot an p.'tocédé ainsi cvtbtnaL'te je 	ég&te- 

rne.vt-t itépLrna.nd, aomme je m' j attendais, mai.6 ei't mime -temp4 ce&a a.Vt-ta 

c.-iue.nien-t ' ép-Ld&i.e. qwi... ne 'téa.ppa.'tat pliu pendant £e -te.rnp4 qae 

je pa.44a-c4 da.no ta n.ég-ion " (38). 

Ce que le Colonel Patterson omet de mentionner c'est que l'épidémie 



contamine 69 personnes, entre 50 et 60 d'entre cUes meurent. D'autre 

part, sa technique radicale pour arrter l'épidmie coQte cher, le gou-

vernement colonial ddbourse a cette occasion £ 23.000 de " compensation " 
et autres dpenses (39). 

En Avril 1902 un avis paratt, impsant des restrictions de déplacement 

aux Asiatiques 	durant l'épiddmie de peste aucun d'entre eux ne peut 

quitter Nairobi sans un certificat assurant que pendant les dix derniers 

jours ii n'est pas allé dans la zone infectée. Ce certificat ne peut 

être dtabli que par un officier européen du service public, par un su-

périeur de l'Uganda Railway Company ou par un employeur si ce dernier 

est Européen. Cet avis prend le titre de " Rd glementation de la Peste, 

1902 " (40). 

La seconde épidémie de peste a lieu en 1905, le Commissioner, Sir Donald 

Steward envoie un télégramme tres laconique au Colonial Office, date 

du 30 aoOt : " L!vt cas de pe.4-te. a Nt'tob. Un A6 ,ticain ". Le 5 septembre 

un autre cas est signalé. Le 8 septembre on dénombre quatre pesciférés 

a Nairobi, tous les quatre meurent. Le 9 septembre Sir Donald Stewart 
qui a déjâ dépensé £ 1000 pour des mesures contre la propagation de 

la peste demande au Colonial Office de pouvoir dépenser £ 200 de plus. 

Cette dépense supplémentaire lul est accordde. 

Le 24 octobre 1905 la quarantaine est levee a Nairobi et le Commissioner 
adresse au Colonial Office le rapport des officiers médicaux sur l'dpidé-

mie de peste de l.a ville. 

Les quatre personnes dëcddées de la peste sont deux adolescents Africains, 

une jeune prostituée Masal et un bébé Indien. La famille du bébé reside 
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dans le bazar at les trois Africains 3)' rendaient quotidiennement, 

pour les médecins ii est sans aucun doute le foyer de contamination. 

Inimdiatement après la découverte de la cause du dcès de ces quat:e 

personnes, des mesures sont prises pour empcher la propagation de 

I 'pidémie. 

Leurs logements sont ddsinfectés at toutes les personnes habitant avec 

eux placées an quarantaine. Le bazar est fermé an tant que marché at 

les cormnerçants installent leurs marchandises an plein air sur Ngong 

Road at Kikuyu Road. Le train est interdit aux Africains at aux Indiens 

sur les troncons de Kijabe at Machakos au depart de Nairobi. Mais cette 

mesure se révêle peu efficace, ceux qui veulent quitter Ia yule par-

tent a pied at prenrierit le train un peu plus loin. Pendant 14 jours, 

la yule est placde sous contrôle sanitaire ; elle est divisde an douze 

quartiers chacun sous la responsabilité d t un administrateur qui inspecte 

chaque maison tous les jours at fournit un rapport quotidien au Medical 

Officer of Health. 

Ce dernier qui rédige le rapport final stinterroge sur les causes de 

l'infection at n t en trouve pas. La peste ne peut être endémique dans 

le bazar puisque celui-ci a brld an 1902 at que le bacille de peste 

ne résiste pas au feu. Le bacille est peut-tre venu de Zanzibar avec 

des marchandises, alors pourquoi Nairobi seule aurait-elle été conta-

minée ? La peste serait enddmique dans la region mais malgré une forte 

mortalité de rats dans les villages Kikuyus environnants, aucun n'est 

mort de Ia peste. Au mois de septembre, an saison sche ii y a peu de 

rats dans le bazar at ils n'entrent pas dans les maisons. Tous ceux 
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qui ont Pu tre attrapës et examines par le bacteriologiste ne portaient 

aucun bacille de pesce (41). 

C'est après un répit de six années que la peste se declare de nouveau, 

en 1911 a Nairobi et Kisumu. Dans les deux villes cue fait son appari-

tion dans le bazar. Le 22 mai 1911, Nairobi est déclarée zone infectée. 

Ii y 	eu un cas de peste mortel dans le bazar et des rats tnorts, eux 

aussi de la peste, sont ramassés dans ce mêrne quartier. Cependant les 

cas se répandent dans différents quartiers de La ville. Les maisons 

sont inspectées, un centre de vaccination est ouvert a l'hôpital civil, 

6.140 personnes seront vaccinCes. Un btiment est construit pour les 

isolements en quarantaine, les biens entreposés pour itexporcation sont 

fumigés dans un hangar construit spdcialement a côté de Ia gare. Las 

rats sont systématiquement tuds et les analyses prouvent qu'ils sont 

presque tous porteurs du bacille de peste. Sont affectés a la dératisa-

tion las effectifs de police, des détenus, des soldats, des employés 

du Public Work Department et de 1'Uganda Railway Company. Le 16 aoit 

on compte trente—sept cas de peste et vingt décés. Les rats porteurs 

de l'épidémie seraient venus de la côte et les rnauvaises conditions 

sanitaires du bazar ont favorisé la propagation de l'épidémie. Les 

Africains sont les plus nombreux a 9tre atteints par la maladie comme 

le montre le tableau n °  7. Le 25 aoQt, Nairobi est dCclarée hors de 

danger, on dCnombre trente—neuf pestifCrés dont vingt deux—cas décédés. 



TABLEAU n o  7 Nombre de cas par races 

Races 	nombre 	de cas 	mortalité 

Goanais 	 3 	1 

Asiatiques 	12 	7 

Africains 	24 	14 

En septembre toutes les mesures sanicaires qui pêsent sur la yule sont 

levees. 

Ii est a remarquer qu'aucun 'Européen n'est touché par ces diffdrentes 

épidémies de peste. Ii en va pratiquement de mtne en ce qui concerne 

les autres épidémies (42). 

En 1909, lors de l'épidémie de variole on dénombre soixante-sept décés, 

tous sont des cas Africains et Indiens. Six Européens sont atteints 

par la maladie mais gudrissent. En 1913, ctest  une ëpidCrnie de méningites 

cérdbro-spinales qui fait cent quatre-vingt trois morts Africains et 

Indiens et un seul décs parmi les Européens. (43) 

Si les rapports médicaux et administratifs font grand cas de ces dpidd-

mies, ii est notable que d'autres sources disponibles et qui concernent 

les premieres années de Nairobi les ignorent 	John Ainsworth dans ses 

mémoires (ii a tout de même été Sub-Commissioner a Nairobi de 1901 

1906), le Docteur Boedeker dans son manuscrit racontant l'histoire des 

premieres années de la fondation de Nairobi les ignorent. Quant aux 

guides destinés aux personnes souhaitant s'installer au Kenya, ils évi-

tent consciencjeusement tout chapitre medical, et ne mettent mme pas 
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en garde le futur colon contre la paludisme (44). 

Pourtant pour la planification urbaine ces épidémies seront utilisécs 

comme argument pri.ncipal de justification de la ségrégation raciale. 

Eviter tout risque de contamination de la communauté européenne, voilâ 

la raison de la separation des races par quartiers. 
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2ème PARTIE 

NOTES DU CRAPITRE I 	PROBLEMES TECHNIQUES 

I. 	HAKE A. African Metropolis p.  22 

PATTERSON Colonel J.H. The Man Eaters of Tsavo. 1907, p.  165 

Ainsworth Private Papers, Rhodes House, Chapitre 18. Mmoires 

rdigées et dactylographiées par le Colonel J.D. Ainsworth d'aprs 

les notes de son journal. Arrive au Kenya comme employ de l!I.B.E.A. 

Company, John Ainsworth intègre l'administration coloniale comme 

Civil Servant en 1895, a La fondation de l'East Africa Protecto-

rate, ii y fera toute sa carriêre jusqu'â sa retraite en 1920. 

COLDSMITH F.H. John Ainsworth, Kenya Pioneer Administrator 1864-1946. 

1951, p.  52 

Ainsworth Private Papers. Chapitre 18 

Sur le site de la maison de John Ainsworth se trouve aujcurd'hui 

le National Museum du Kenya. Les jardiris qui l'entourent portent 

d'ailleurs le nom d'Ainsworth Garden. 

DC/NBI 1/1 KNA Political Record Book Nairobi 1899-1911 

F.0.2/795 PRO Nairobi Buildings, Change of Site, Drainage etc... 

BOEDEKER D 	The original Manuscript of the Early History of 

Nairobi. Township. 9 pages dactylographiées. Kabete 1936. MNML 

DC/NBI 1/1 KNA. F.0.21 1 795 PRO 

F.O.2/795 PRO 
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BOEDEKER Dr. The Original Manuscript of the Early History of 

Nairobi Tonwship . 1936 

F.O.2/795 PRO 

Colony and Protectorate of Kenya, Report of the Local Government 

Commission. 1927, Volume I Nairobi and its environs, prêt de M. 

Michael Redley. 

DC/NBI 1/1 KNA 

F.O.2/795 PRO 

THORNTON L.W., ANDERSON P.R., SILBERMAN L. Nairobi, Master Plan 

for a Colonial Capital. 1948. B?OM. 

SMART J. 	Nairobi 1900-1950 Jubilee Year Book. 'flThfl 

Entretien avec T.C. COLCHESTER, GB, 29 Novembre 1984. Pour l'annëe 

1920, dans le yule de Cardiff (RU) La consommation d'eau quoti-

dienne par personne est de 16.25 gallons (62 litres). A Southampton 

(RU) la même annde la consomination d'eau par jour et par personne 

est de 22.08 gallons (84 litres). Ces deux informatiois m'ont 

té adressées par Monsieur Anthony Clayton qui a eu l'amabilité 

d'crire a la Water Authorities Association a Londres en leur 

demandant des informations sur la consonmiation domestique en eau 

courante en Grande-Bretagne, durant Las années 1910 et 1920. Ces 

deux chiffres fournis par le Research and Information Officer 

sont les seuls dont il dispose. 

20. 	GOUROU P. L'Afrique. 1971, p. 252 



Co 630/1 PRO 

HUXLEY E. White Man's Countr, 1935. Volume I p.  150 

Ainsworth Private Papers. Chapitre 23. La phrase exacte d'Ainsworth 

est la suivante 	The'se. wvta 6 ,%equentty b'wtzen by the chi1d&en 

and at -tône.s by ctdweti when the " 4piJrLt " mot'ed -them ". Le jeu 

de mots contenu dans la derniêre partie de cette phrase est intra-

duisible en Francais, c'est pourquoi j'ai privildgië une des ver-

sions possibles, la plus réaliste, mais j'aurais Pu aussi écrire 

" Quand le coeur leur en disait ". Ce detail rend compte de toute 

La discretion de John Ainsworth dans ses mémoires qui ne se permet 

aucune critique franche de ses compatriotes. 

WARTH F., MILLIGAN J.W. Handbook of British East Africa 1912-1913 

SMART J. 	Nairobi 1900-1950 Jubilee Year Book IMMML 

The leader of British East Africa, Uganda and The Lakes 12.2. 1910 

ML 

Lettres de Bruce Laing Bremner a sa mare et a sa soeur, Assistant 
loco-Superintendent a Nairobi pour l'Uganda Railway Company, 

1914-19 15. Rhodes House. 

SMART J. 	Nairobi 1900-1950 Jubilee Year Book. Il est tout a 
fait deplorable que les archives de la municipalité de Nairobi 

soient fermCes, pour des sujets tels que Ia distribution de l'eau 

et de l'dlectricité qui dependent directement du conseil municipal, 

seules ces archives permettronc une étude complate. 

70. 
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Annual Report 1903. Centre de Documentation Université Paris VII 

F.O. 2/795 PRO 

F.O. 2/795 PRO 

F.O. 2/795 PRO 

F.O. 2/795 PRO 

DC/NBI 1/I KNA. En 1905 l'East Africa Protectorate a été transfré 

de l'autorité du Foreign Office a celle du Colonial Office. 

Annual Report 1913. Centre de Documentation. Universit Paris VII 

C.O. 533/168 Report on Sanitary Matters in the E.A.P., Uganda 

and Zanzibar by Professor W.J. Simpson 

C.O. 533/123 Ordinance 10 1913, Public Health PRO 

F.O. 2/795 PRO 

PATTERSON Colonel J.H. The Man Eaters of Tsavo. 1907. p.  166 

DC/NBI 1/1 KNA 

C.O. 630/I Act n o  14 of 1902 PRO 

C.O. 533/102 PRO 

C.O. 533/102 Plague at Nairobi and Kisumu PRO 

43, 	DC/NBI 1/1 KNA 

44. 	J'ai fait cette constatation a la lecture d'un certain nombre 

de guides 	WARD H.F. MILLIGAN J.W. Handbook of British East 

Africa 1912-1913, WELLER H. Kei lya without Prejudice, 1931, 

STRANGE N. Kenya To Day, 1934. 
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1. LES JUSTIFICATIONS : LE RAPPORT SIMPSON DE 1913 

Le Professeur Simpson eminent spécialiste d'hygine tropicale, venu 

en Afrique de l'Est pour y rddiger un rapport sur les conditions sanitai-

res et l'hygiêne dans les villes insiste particulièrement sur la n6cessi-

td de Ia segregation raciale dans les villes du Protectorat. Et cela 

pour trois raisons 

* La premiere est qutentre  chaque race ii y a des differences sociales 

et que l'on ne peut faire cohabiter ces differentes catCgories, pas 

plus qutelies  ne cohabitent en Europe au sein d'un même pays. 

* La deuxiême raison est culturelle, le Professeur Simpson estime qu'il 

ne faut pas mélanger dans un mgme quartier des populations aux modes 

de vie et coutumes diffdrentes, qui peuvent se gêner mutueliement. 

* Mais la principale justification de la separation des races est sani-

taire, si les ëpidémies apparaissent a Nairobi dans le quartier du bazar, 

c'est parce que les Indiens ne respectent pas les mêmes habitudes d'hygie-

ne que les Européens, il faut absolument les sdparer pour éviter toute 

contamination de ces derniers. 

Et puis l'East Africa Protectorate est un cas particulier, on peut lire 

dans le rapport du Professeur Simpson 
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" En connexon avec ce qui p.técê.de  ii 6aut gwtdvt pen-t a. Vezptit 

qae .ee4 vLUeo a-t £.o cen-bte eonrnec.cw en Aque de 'E4-t, excep-

té MombaAa., 4on-t vwaueaax et ne pewiervt 6uppoAteA aucune c.onipcJw_on 

cwec LeA a.nc,enneA vitte,6 d'O/L-Len,t dctni. deA pctyo devenw pO44eAon 

B'tannqaeo, et darvo LeAqeLe.eA c.ompwLa'emevt pea. d Euwpéen4 e. 

ovt-t Ln..ó-tctU& powi. y tLite du c.omme.tc.e cu pwtdita en ehwi.ge L'a.thn& 

ni.-t,tati.on dv. pa.y. 

Mime dan.s cez vittez it ci. ê.-t n ce.aLz.e d' ctvoJt Le. pLw.s 'Lte po.o6bZe 

an qu.wt.tLvt Ewwpéen. L' A tqae de VEst cependan-t es-t unqae pwi Le 

6aLt qu..e feA kab.L-tan-t6 d'o1L2-&le  ve vivent pc en u.iLee. Ce or.-t Le.o 

Ewtop&ms et LeA A.6iatiquu a..vt.Laan.t de -toLL-teA patt6 davt4 Le pa.y4 qwi 

ovi.t c.,'téé LeA vL&e4 e.t LeA een,txeo comrne..&ccw.x, et c.' eA-t powc. La.o b-

o.Lru de L ndw-tLe eiééa dank ces vLLe4 qu.e Leo A6'tLCa-ivL4 y 40n..t 

Juzqu'ici towCe eho4e en tappott avee La ciioiance de C.eA v.c-UeA a. 

é-té. Laée cw haAwtd ; - y a ea ane pioxijnLté. .t'top 9itctnde deA habita-

tionz de ceAgeno ayan-t de4 habtadeA dJ&ten-teA et Le .'téu--ta-t oe 

de-o eondi.jtI...on4 maane et da4 maLad-.e4. 

CeLa 4'cLc.cen..tavz.a avee L'acc.'toiA4emen.t de La popwPa.-t-Lon at, a. nio-Ino 

qae deA meAwteA -teZLeA qae je LeA a.-L indiquEes ne. 4c..Len-t p.&-66eA, NaJQb 

peiLd'ta L' oppontanLtë. de devenIA pit.Lnc..LpaJ..emen-t ane u-<IL-e.e eLLkopéenne, 

qu.e, en tant qae een-t'.e du dc.-t ewtopéen de4 hawteo -tvvLe4 at comme 

aap,ta.P..e du pay.s eL.&e e.s-t en dn.o.i.t at en devo.ijt de. po44éde.'. 	M. 

J'ai jugg ce passage extrxnent intëressant parce qu'il dit ce gui appa-

ralt lorsque l'on dtudie la mise en place de la yule. Mme sans plani- 
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fication, Nairobi n'est en aucun cas une ville d'Afrique, mais est uni-

quement conçue comme une yule Europdenne en Afrique. 

L'histoire des quartiers Africains de la yule confirme cette impression. 

2. LES QUARTIERS AFRICAINS. 

Ce ne sont pas tant des employds de l'LTganda Railway Company qui 

ont formd la premiere population Africaine de Nairobi, celle-ci faisait 

plutt travailler des coolies venu d'Inde, pour la construction de la 

voie ferre (2). Ce sont des porteurs et des domestiques qui se sont 

instalids au nord-est de la yule, de l'autre côté de la riviere. Leur 

origine côtière se lit dans les noms donnds a leurs villages et qui 

sont Swahili : Mobasa, Maskini (qui signifie Pauvres), tJnguja (qui 

est le nom Swahili de Zanzibar), Pangani (du verbe Panga, Louer). Dans 

chacun de ces villages l'administration coloniale nomme un responsable 

qui lève l'impt sur les huttes et l'impôt capitaire. A part le Somali 

village qui comme son nom l'indique rassemble des Somaliens, tous les 

autres villages accueillent des arrivants de toutes les regions (3). 

Ces villages crees spontandment ne sont pas du tout aménagés par l'ad-

ministration coloniale. Aucune route n'est tracée, ni le drainage ni 

le ramassage des ordures n'est organisé. Des 1907 le rapport Bransby-

Williams recommande le regroupement de ces villages en un quartier 

Africain. A la veille de la premiere guerre mondiale ce quartier n'exis-

te toujours pas (4). 

En 1916, le Governor Belfield dent au Secretary of State for the 

Colonies 
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J'a,L Vhonnewt de vows iteyld/Le compte que powt z-óWtVt art oLte conte-

nabte au quo fe,' 	tLcctivt de Na.ijwb, cok oiwi&ent a. ta.. potLqaQ 

de ségtégation des 'iczce.ó pitécorié. pa.'t £. Pko 	.se.wL S4imp4ort, it ct 

néae,aijte de dépfac.e.ii et icov1AtjwJjte aittemz cettaEmsbàn.rt.t4 

de qa 	vzto.na " (5). 

Le nord-est at l'ast de la yule resteront les zones dens lesquelles 

logeront Africains at Indiens. Les villages Africains sont déguerpis 

par le feu pour permettre la construction du quartier rdsidentiel 

d'Eastleigh réservé aux Indiens, aux Somaliens at aux domestiques 

Africains que leurs maltres ne peuvent pas loger. Pumwani est construit 

en 1921-1922, c'est le seul quartier dans lequel les Africains ont 

légalement le droit de loger, mais Pangani, village illegal reste en 

place jusqu'à sa demolition an 1938. Pendant l'entre deux guerres, 

Ia majorité des Africains qui s'instailent a Nairobi sont des hommes 
seuls qui ont laissé leur famille dens les regions rurales. Souvent 

leur migration n'est que saisorinire, pendant la morte saison agricole 

us viennent chercher un emploi an ville pour gagner de l'argent liquide. 

Le gouvernement colonial encourage cette migration masculine at se 

refuse a faciliter l'installation des familles en yule. Les salaires 
Ctaient bases sur le taux nécessaire I un célibataire pour subsister 

at ne leur auraient en aucun cas perinis de faire vivre leurs familIes. 

C'est ce qui explique la construction de Kariokor an 1929 sur le site 

du camp de travail militaire de la guerre de 14-18, le Carrir Corps 

qui transformé par le Swahili devient Kariokor. C'est un quartier de 

dortoirs pour hommes, construits an briques at équipCs de. cuisines 
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et salles d'eau collectives. Cette politique de logement est d'ailleurs 

un 6chec, les travailleurs raménageant l'intrieur de ces dortoirs 

en chambres individuelles (6). 

La construction des quartiers Africains est une course contre la montre, 

la population augmentant toujours plus vite que les logements 

" La pieimL&te t&ction wt de /Le.gwtdQJL ct--Uew'i'.s, d'igno/rak £.s cabane, 

tu conditionz immondu, te manqae d'hygne, e'app/Lovc'nneJnevl-t en 

eaa £mA.-té e-t che't e-t tu maactLes -tee..o qae ta -tabeltcuio4e qw ci.o&6-

4aLent dan4 tez bidonvittez de Naitobi at de. Monthca. Le pctetnaLime 

n'auaLt aaw..ne 5igni6ication dano cs baaqae.nievito, excepté powt quet-

quez emptoyewu6 impvitantzP'Uganda RaLway Company ... ". Telle 

est la description des quartiers Africains dans les annes trente 

faite par Anthony Clayton et Donald Savage (7). 

Le paternalisme de l'Uganda Railway Company s'illustre par la construc-

tion de Kaloleni, quartier rdservd aux employës Africains du chemin 

de fer. 

Les cuisines y sont communes a plusieurs employés mais la compagnie 

insiste sur le fait qu'il y a une clinique, un club, une bibliothèque 

avec une salle de lecture, une salle de bal, un salon de th, des ter-

rains de foot et même un cours de tennis a la disposition du personnel 

log6 dans ce quartier (8). 

L'ide selon laquelle la population Africaine ne serait pas responsa-

le du mauvais dtat sanitaire de ses quartiers mais que la faute en 

incomberait au mauvais entretien des services publics apparalt dans 

un memorandum rddigé par le Municipal and Town Planning Engineer a 
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Nairobi, Henri Fitzgibbon en 1928 

" i.e 6a6.c d' u.ne 	pc.ti.on de. Pwnwctvi, Pangan, RLway, MLLnic.4pa2 

e.t de..6 a.ue4s qaat.tLe 	.ndgêne.s powt dëinon..t&a.% qae d' n poiit.t de. 

vae. ,sctn tctL't.e. on y déowrne a.ac.w'i inconv i.ient, 4a.u t( .e '  vden-ta rlég.e-

gaanae da 6eAvice-6pubtics indi.6pe"abtez, tet,6 qu.e .ee tamazzage deA 

o'dwv, .e'améncLgeme.nt de tatAines, e..tc... Les rna.00no 	td..<igê.ne4 4ont 

pope, bi..e.n -te.nae..o et 4an.o inec,teA. En coy ae zue.c ce..ea L.a de4ho-

no'a.nte néqL.e.cznee. deo PLthL.-Lc Sece. a.ot L.e. tot de4 indgêneA pOWz. 

e.rzt'te.-t-.e.n de. Zewr.,o qw-ie. 	" (9). 

Henry Fitzgibbon pense que de reprocher aux Africains de ne pas avoir 

les mmes règles d'hygiène que les Europens esc leur faire un inauvais 

procês, ii attaque plut6t le gouvernement colonial qui manque a son 

devoir en n'assurant pas l'entretien du quartier. 

Ii s'oppose aussi a la destruction des quartiers Africains pour leur 

reconstruction selon un seul modèle de maison, cubique et en ciment 

avec un toit de tôle ondulée 

" W&ne u.n seut de cu batiments coy tiwi...t qae.L.que pat oenita.L.t 

L.e n..e.gwtd4 ; de.t atignements oa dm goapeo de. teLs bã.tône.-t4 vte 4ont 

pc.o .oe.aL.e.nient de.6 oe.n4eA pow LeA yeux nictLo cornpo4ent u.n env)wnne.-

me.n-t d.pit.&na.nt e..t hwn.itcictvi-t powt ce.ax qw. 4on-t corL-t)ta.n-t4 a. y 

e.t .00vt-t deA monuyr-entA duJtctbLeA a.a mauvai.6 goü-t e.-t a.0 mctnqu.e d' unagna.- 

ion de. -tou..te aommu.na.wt qwL pewt Leo 4ant.onnvL. 

Le Indi..gne..o n' hcLbi.-te.,ovtt jamais votontaitement da.n4 de. tetz bãtme.n., 

itz .óovit to..d4 e.t a.nhpah-qu.eA, dnao deA tudimentz du. conon.-t 

)teA4QjnbLc.yt.t ci L n,t,Le.wt ci de.s caLLaL.eA de p/T.-'.Avn e..t ci L' ex7ew. 
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a du tatAicez pu.bLLqae4 teaez cUo qa . 	 Ewwpë.n.4 con4-t'wL4ez-t 

pcwt. evc-mme.o ou pwt3t powt Zewu atn&6 " 	(Jo). 

L'insolence du ton de Henry Fitzgibbon, s'il est notable, n'a sans 

doute pas servi sa cause. Ii propose au gouvernement colonial de laisser 

les Africains construire 	leurs maisons et de se charger de l'entretien 

des routes et des égoQts, du drainage des eaux usées, du rarnassage 

des ordures, de l'limentation en eau et en electricité des quartiers. 

Ces propositions ne sont suivies d'aucun effet. Mais on peut se detnan-

der si elles satisferaient les intCressés dans la mesure oü les travail-

leurs Africains ne viennent en yule que pour gagner de l'argent liquide 

nécessaire pour les iinpôts ou l'achat d'une nouvelle femme ou d'une 

bicyclette avant de retourner chez eux. Sont-ils rCellement motives 

par l'entretien de leur lieu de residence ? Ii faut attendre Ia fin 

de la deuxième guerre mondiale pour que des decisions en faveur d'un 

reel amdnagement des quartiers Africains soient prises (11). 

3. LES QUARTIERS INDIENS. 

Le probl&me des quartiers Indiens est bien different. Le principal 

reproche des autorités coloniales vis-â-vis de cette communauté est 

son entassement dans le bazar. Les commercants logeant avec toute leur 

famille, parfois Clargie a leurs employds, au dessus de leur boutique. 

C'est pour tenter d'éviter une densité de population trop éievée que 

le gouvernement crée le quartier d'Eastleigh. D'autre part, ii est 
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aussi reproché aux Endiens leur manque d'hygiène, ordures et eaux usées 

sont rejetées dans les rues, les provisions de toute sorte accuinulées 

dans les magasi:'s attirent les rats. 

En visitant Nairobi, la premiere idée qui vient au Professeur Simpson 

est de déplacer le bazar pour le reconstruire. Mais ce projet est trop 

coteux, ii recommande alors son aménagement et prévoit le quartier 

d'Eastleigh tout en sachant qu'il sera difficile d'empêcher les commer-

cants Indiens de loger au dessus de leurs boutiques. 

Et le Professeur Simpson définit son ideal, base sur des principes 

génCraux et qui doit pouvoir s'appliquer a toute yule de la colonie 

L. dewtctit y avoij. une ceintute neutAe de t&iAain oavvt-t e,t inoccupé 

d'cta mons 300 qa.'id (270 mêt&e) de. £.a)tgeLtk ent'te .eA tLidencu eu-

,top&nne,5 e-t ceUe4 de,o A4-iat-qaeo e.-t de,o 	cctn.o. Ce.-tta zone neu;bte 

oa p/octi.v, emp kvtcLt d 	ntLveinen-t -ceo rnaLon4 euAop&nnes de. 

e. 'tctppoahvt ou d' einp tv. .wt. te qaaC-Lvt A J.cw.n oa A.oLwtaa e-t 

cee.a pewt atL44i et&e an apctce oauet utite qui pewt atAe 

a.t2Loé. powr. de4 activitL de £oJL pcvt -towte..o fa ice-o " (12). 

En fait, en raison de la premiere guerre mondiale, l'application de 

cette politique de ségrégation raciale en yule attendra la fin des 

hostilitCs et va susciter de nombreux problCmes. 

La separation des races par quartier rdsidentiel est de toute facon 

effective depuis la creation de Nairobi, mais l'aménagement de ces 

espaces neutres souhaités par le Professeu: Simpson est trop coQteux 

quand les terrains concernés ont déjà été vendu par le gouvernernent 

a des particuliers, et qu'il faudrait les racheter. 
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D'autre part, dans le centre conmiercial de Nairobi les intdrts finan-

ciers des couIinunauts Indienne et Européenne sont étroitement mêls 

et aux yeux des Europdens cotnme des Indiens, le gouvernement colonial 

commet l'erreur d'amalgamer sëgrgation résidencielle et communaut 

d'intrts dconomiques. Car si le gouvernement colonial n'a pas les 

moyens financiers de concevoir entiêrement la ville de Nairobi et de 

procéder a de grands travaux, ii applique des la fin de la premiere 

guerre mondiale la loi qui interdit de vendre des terrains privés I 

des individus qui n'appartiennent pas I la race a laquelle Ia zone 

est alloude. 

Michael Redley décrit ainsi la situation 

" Le gotweAnemnt Lzi..-t ob/gé. da ' déba-tta cwca &o dcu-t 

de dta.-ui de c.a.tte pa/ tqu a. une p&Licde oil ta demande cwgmen-ta érwi-

m&ent powr. deA e.vtavl4 e..n 	Leo dia.Lo a-t £o corn p/cc&-Lon4 

du rnwtch dicitédLtêMn-t ce-t-te po1Ltqae au. 4UA e-t a. rneAwLe qu'it dee- 

naLt cLa.L'L qae. See suApeuptement e-t fa rna.nqa d' hyg-i..&n.e 	aicn-t £c 

owUat de ta p/n.a..t.i.on pfwtöt que 40n abence " (13). 

Les intérêts dconomiques des Indiens at des Européens étaient étroite-

ment mêlés dans le quartier commercial de Nairobi : depuis la creation 

de la villa les premiers avaient investi dans le btiment et la construc-

tion, pour diversifier leurs activitds les Européens voulaient pouvoir 

investir dans le commerce Indien. 

D'autre part, aucune definition raciale precise n'Ctait donnée pour 

l'application de la lol et las fonctionnaires coloniaux deyaient résou-

dre des questions telles qua 	Un Arménien est-il un EuropCen ou un 



Asiatique ? Faut-il mettre un veto sur un transfert de terrain entre 

un Goanais et un Indien ? Entre un Eurasien et un Indien ? Entre un 

Indien cc un Somalien ? C'est " l'apparence physique du demandeur 

qui decide de l'accord a donner pour le transfert. 

Face aux protestations, le Land Officer suggêre que le gouvernement 

cesse de s'opposer aux investissements Europdens en zone indienne, 

cependant 	le cas inverse est bien sQr different ". 

Et au cours de l'année 1919, le président de la Chambre de Commerce 

de Nairobi se declare oppose a la ségrégation urbaine 

" It vie pe.wt y a.voL't de naLtor 	ite pow axcwte ... £e caPitat 

de Vinvestizzernent dctrto ar.e zone. 	gtégLLée. ". Et ii poursuit ainsi 

La disc,,timination 'ta.cLwa vi '  et pa e.n acwkd ave.c &a pevuée. mode.ne  

(14). 

Les colons fermiers des hautes terres sont bien entendu en désaccord 

avec les citadins qui s t opposent a la ségrégation raciale, la Crown 

Land Ordinance de 1902 empêche tout individu non-européen d'acheter 

des terres dans cette region. Cependant en 1923 la loi de ségrégation 

raciale dans les villes est abolie. Pourtant elle se maintient de facto 

car les contrats de ventes dans les quartiers résidentiels contiennent 

presque tousdes clauses restrictives qui interdisent aux propriétaires 

de vendre a des personnes qui ne sont 	pas Européennes elles aussi. 

Et entre temps sont apparus des quartiers résidentiels européens d'un 

type três particulier, les " Private Township " qui sont d'après Michael 

Redley les résultats du gel des ventes de terrains dO a la loi de sd-

grégation (15). 



4. LES PRIVATE TCWNSUIP. 

Depuis 1919 les limites de la yule de Nairobi ne correspondent plus 

a un cercie imaginaire mais se sorit adaptées au dveloppement de la 

ville en incluant le quartier rësidentiel de Parkiands. 

Cependant, a l'extrieur de ces limites des zones résidentielles se 

sont dëveloppées. Des terrains cédés par le gouvernement pour un usage 

agricole ont été rachetés par des compagnies, divisés en lots construc-

tibias at revendus par parceiles. Leurs occupants ont ainsi les avanta-

ges pratiques de Ia proximité d'un centre urbain et le charme d'une 

vie semi—rurale dans une maison entourée d'un vaste jardin (16). 

En 1926, sur la demande du gouverneur Sir Edward Grigg une commission 

se réunit pour étudier 1!  integration de ces quartiers péri—urbains 

a faible densité de population dans les limites de Ia municipalité. 

Nairobi gardera ces nouvelles limites établies par la Feethani Ccmrnis-

sion jusqu'â l'indépendance du Kenya en 1963. 

Cette commission qui porte le nom de son Président, Justice Feetham, 

rassemble deux représentants du gouvernement colonial, le Commissioner 

of Lands H.T. Martin et l'Attorney General W.C. 1-luggard ; et deux re- 

présentants des habitants de Nairobi, Thomas Wood at Vaman Vishnu Phadke. 

Ce rapport permet de constater que plus de dix ans aprs le Rapport 

Simpson, la majorité des Indiens de Nairobi resident en yule, certains 

d'entre eux ont investi Parkiands mais bien peu se sont installés a 

Eastleigh qui a pourtant etC crCC pour eux. Le rapport remarque d'ailleurs 

que du point de vue sanitaire l'Ctat du bazar laisse touiours a desirer 

et qu t ii est toujours surpeuplC. D'une maniêre génCrale ces zones pen- 

82. 
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phériques qui vont 8tre intégrdes a la municipalitg sont três peu peu-

plées même par les Européens, elles ne rassemblent que le tiers des 

habitants europëens de la yule (voir tableau ci-dessous). 

TABLEAU n o  8 La population non-indigêne de Nairobi et de ses environs 

en 1926 (17). 

Européens Indiens Arabes autres total 

Zone Municipale 

513 7.304 15 1.075 8.907 The Town 

Parklands 1.112 403 49 241 1.805 

The Hill 1.040 34 12 66 1.152 

Total 2.665 7.741 76 1.382 11.864 

Zone suburbaine 

Upper Parklands 434 I 2 437 

Muthaiga 170 4 3 15 192 

Kilimani 287 15 5 307 

Eastleigh 4 292 2 42 345 

Total 900 311 6 64 1.281 

Zone rurale 47 4 5 56 

TOTAL NAIROBI 3.612 8.056 82 1.145 13.201 
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De ces quatre zones péri-urbaines, Eastleigh, Muthaiga, Upper Parklands 

at Kilimani seules les deux premieres sont réellement cc que l'on appel-

le des " Private Township " c'est-â-dire des " Munic.palités Privées ". 

Les habitants ayant élu un comité municipal paient des impôts locaux 

pour l'entretien des routes at l'admiriistration générale de l.a commune. 

Mais tous ces domaines ont an commun l'inrerdiction de cession d'une 

parcelle a une personne d'une race différente. 

Eastleigh couvre une superficie de 564 acres (225 ha) divisdes an 3.332 

parcelles mises an vente exciusivetnent a des Indiens de la classe des 

artisans,des clercs Goanais at Somaliens. Depuis 1921, Eastleigh est 

une " Commune Privée " at an 1922 Las habitants ont commence d payer 

des taxes municipales. Cependant le Superintendent of Suburban Areas 

W.W. Ridout vient déposer devant la conimission pour déplorer le mau-

vais entretien de cc quartier qui a son avis abrite uric population net-

tement supéricure a celle officiellement recensée. On peut penser 
qu vEas tl e i gh est peut-8tre un échec de la planification urbaine puisque 

an 1925, le gouvernement s'est porte acquéreur de Ia balance des parcel-

les invendues, au nombre de 1.580. 

Muthaiga, 754 acres (301 ha), a été divisé an parcelles de 4 a 5 acres 

(2 a 2 ha) an 1912, revendues a des particuliers exciusivement EuropCens. 

468 acres ont ainsi été réparties (187 ha). Sur les 286 acres restantes 

(114 ha), 99 acres sont propriété du Muthaiga Club at de son terrain 

de golf (39 ha) at 30 acres (12 ha) sont laissCes a l'état de nature. 

En 1922, Muthaiga s'organise an commune at les residents élisent un 

comité municipal compose de sept EuropCens, ceux-ci nomment un secrétaire 
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de Maine pour assumer l'adminiscration. Chaque propnidtaire a Muchaiga 
paie 20 shillings par an et par acre d'impôts locaux. 

L'eau est fournie par Ia yule de Nairobi au tarif pratiqué a l'extd-

rieur de la municipalit, c'est-â-dire 25% plus cher. Chaque maison 

est alimentde en electricité par arrangement privé avec l'East African 

Power and Lighting C O  Ltd. Tout propriëtaire a Muthaiga est tenu de 

faire construire une maison de pierres au toit de tuiles. Les terrains 

allouds dtant vastes le ramassage des ordures n'est pas effectué par 

la commune, de mrne chaque propri6taire doit faire installer sa propre 

fosse septique. 

Upper Parklands, d'une superficie totale de 1.261 acres (500 ha), ras-

semble trois domaines différents, Westlands, Malborough et Upper Parkiands. 

Depuis 1912, us sont la propniété de l'Upper Nairobi Township and 

Estate Company qui a obtenu du gouvernement l'autorisation de revendre 

ces terrains en parcelles constructibles a condition d'en assurer l'accs 
et le drainage. 

A Westlands, le plus proche de La yule, les parcelles sontde petites 

tailles, elles vanient entre 1/4 et 1/3 d'acre (100 a 120 m2 ). Malborough 

Estate d'une superficie de 137 acres (54 ha), a été entirement vendu 

par lots individuels, par contre Upper Parkiands ne trouve pas d'acqué-

reuns, les parcelles dtant trop grandes, selon la compagnie propriCtaire. 

Kilimani, qui couvre 287 acres (115 ha), a été divisé en 83 lots qui 

onc tous été vendus et sur lesquels sont bgties 45 maisons. Un espace ) 

public de 19 acres (9 ha) est protégé (18). 	 -' 

7 



Chacun de ces quartiers comporte en général sa propre école primaire, 

son église et quelques commerçants. Nuthaiga, plus organisëe ne souhai-

te pas être intégrée a La municipalité de Nairobi, un compromis est 

trouvé et Muthaiga reste une municipalité satellite jusqu t en 1936, 

date a Laquelle cue devient partie intégrante de La yule de Nairobi 
 

Ces nouvelles limites de Nairobi, définies en 1927 ne font pas qu'absor-

ber les Private Township ou des quartiers résidentiels éloignés, elles 

incluent aussi La mission catholique française et des terres de La 

couronne encore non-attribuées. En tout 15.107 acres (6000 ha) sont 

ajoutées a la yule, dont seulement moms de La moitié, 5.900 acres 

(2.400 ha), sont couverts par des projets de construccion. Pour la 

commission qui a rédige le rapport Feetham, cc qui justifie l'intdgra-

tion de cet espace périphérique a la yule est qu'iL depend directement 
des services publics de Ia municipalitC pour l'entretien des routes, 

pour l'alimentation en eau et pour le contrôle de La sante publique 

 

5. LES TRANSPORTS 

La dispersion des quartiers résidentiels a des distances éloignées 
du centre ville pose le problème du moyen de transport utilisC par ceux 

qui vont quotidiennement travailler dans le quartier commercial ou ad-

ministratif. 

Avant La premire guerre mondiaLe, pour circuLer dans Nairobi, ii était 
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possible de louer des attelages, des poneys ou moiris 616gamment des 

bicyclettes. Mais le moyen de transport le plus couranlment utilisé par 

les Européens ëtait le pousse-pousse. Dans leur guide date de 1912, 

les auteurs H.F. Ward et J.W. Milligan ecrivent que " viziteuu et 

devt-t.<s a. nai,%obi ;tjwauen-t U poe-powo.e -t'té paJr. I'ndi..gne an 

ma yen. de citcutation conoit-ta.bZe " (21). 

Lady Eleanor Cole arrive au Kenya ed 1916, elle se souvietit dans ses 

mémoires. " Le tAampott a. Nai,%obi a. ce.tte ëpoqae se 6aL6ait en powe-

poa44e. Un hornrne a. £.'a.va.nt en-t'te Ze2s b nCcJidA €A an a. 'wti'te poa4-

4an't oa 6,teinant. Cvta.(in4 avaient Uwi powe-pou..oe ptivL e..t habil-

.&cten-t .ewi poaewts en ai,Loiune. It y avaLt auzzi dez poa44e-pou.44e 

cLe £.oazge " (22). 

On compte 500 pousse-pousses en yule en 1911 et us ne disparaitront 

que progressivement après la guerre chassés par l'apparition de lauto-

mobile. 

La premiere automobile arrive au Kenya en 1902 et le gouverneur lui-même 

en commande une en 1907, mais c'est a partir des annCes 1920 que celle-
ci envahit tout le territoire (23). 

Des l'Annual Report de 1921 on constate que les véhicules automobiles 

et leurs pièces détachées sont au troisième rang des importations. 

En 1923, le nombre de voitures et de motos immatriculdes au Kenya s'élève 

a 2.865, on compte un véhicule pour quatre Européens. En 1928, Le rap-

port est d'un vChicule pour deux Européens. En l'espace de cinq ans, 

la proportion de véhicules en circulation sur le terricoire a double, 

l'importation de camions et de tracteurs a suivi la mCme progression 



de même les pieces détachées et l'essence. L'importation de bicyclettes 

fait un bon dnorme elle aussi pendant cette décenniel920-1930. Elles 

sont plut6t prises par les Africa.Lns et les Annual Report prcisent, 

parce que les chiffres d'importation concernent le Kenya et i'Uganda, 

que les voitures sont essentiellement destinées au Kenya et les bicy-

clettes a l'TJganda. Si les bicyclettes proviennent de Grande-Bretagne, 

les automobiles sont plutôt de marque américaine ou canadienne, essen-

tiellement parce qu'elles étaient mieux adaptées aux pistes, leur chas-

sis étant plus haut et les moteurs plus puissants. C'est aprs la deu-

xième guerre mondiala, avec Ia Land Rover que la Grande-Bretagne concur-

rença la suprématie des voitures américaines (24). 

La voiture était donc tras importante pour les colons Européens, a la 

fois par coinmodité et comme emblème social. 

TABLEAU n o  9 : Nombre de véhicules automobiles importés au Kenya et 

en Uganda (25). 

1922 	... 134 
	

1926 	. . . 1.403 
	

1930 ... 1.262 

1923 	... 309 
	

1927 	. ..1.585 

1924 	• .. 945 
	

1928 	. . . 1.616 

1925 	. 1.558 
	

1929 	. . . 1.552 

En raison du nombre de véhicules en circulation au Kenya dàs les années 

1920, on peut penser que les Européens qui résid/ent dans des çuartiers 

éloignés de leur lieu de travail s'y rendent en voiture personnelle. 

C'est seulement en 1934 que l t 0verseas Motor Transport Compagny inaugu- 
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re un rseau de transport urbain conmiun, par bus, pour Ia yule de Nairobi. 

Les Africains et les Indiens qul peuvent payer leur transport les utili-

sent pour se rendre a Leur travail. Dans la journée, aux heures de non-

affluence, les femmes de fonctionnaires ou d'ernployés Européens aux 

revenus moyens, prennent ces bus pour circuler en yule, mais ce n'est 

pas un transport en commun utilisé par Ia majoritd des Européens. Leur 

apparition, ultérieure a ceile de la voiture, est sans doute la preuve 

qu'ils ntaient pas indispensables a la conunu-nautg européenne de Nairobi. 

(26). 

11 
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Chapitre III - Habitat et speculation 

1. LE LOGENENT DES FONCTIONNAIRES COLONIAIJX ET DES INGENrEURS DE L 'UGANDA 

RAILWAY COMPANY. 

Au moment de la creation de Nairobi, les premiers Europëens qui 

viennent y habiter s'installent sous Ia tente. Très rapideinent, les 

ingCnieurs de 1 'Uganda Railway Company sont logCs dans des bungalows 

de bois aux toits de tôle ondulde sur la partie sud de Nairobi Hill, 

tandis qua les Civil Servants occupent la partie nord de cette même 

colline (1). La premire at unique maison de pierre est celle de 

l'Ingenieur en Chef de la compagnie ferroviaire, Sir George Whitehouse. 

En 1901, Sir Charles Eliot, le Commissioner, dcrit au Foreign Office 

pour se plaindre du mauvais ëtdt des bungalows des fonctionnaires du 

gouvernement, ce qui met leur sante en danger. La pluie traverse les 

toits de tôle ondulde et pourrit Ia bois. Le Foreign Office s'étonne 

alors que ce type de bungalow qui convient si bien en Afrique de 1'Ouest 

se ddtériore si vite en Afrique de l'Est. Sir Charles Eliot en rend 

responsable l'lJganda Railway Company qui encrepose les matériaux de 

construction, qu'elle a la charge de transporter, en plein air oü us 

subissent les intempdries. Ii incrimine aussi les constructeurs Indiens 

qui ne travaillent pas correctement. Enfin, ii souligne 

92. 
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Sij€. me 6oav-Len4, J'c.ui déjà. a-tLé £. ' cPJen-tLovi d2. Votte Se.grtewa 

a tcaLt  qu..'en cnq anz £a RaL4way vi'z pe'z.da qu'an ocvr. a&o'o 

que £. Putectotat en ci pvLdu cviq Van de ne't 4c1vt4 aomp-te'L tes ct4 - 

4rLaS. CQ,t)te. cU&tenca 4 ' xp/Lqae. £.agemen,t pwt tez Zogerent's de 

meUwr.a qwiiLté don-t dApo.sent £.ei o4jicietz du. Ra1way " (2). 

A la clef du probléme se trouve le manque d'argent du gouvernement co-

lonial qui a moms de disponibilités financiéres que l'Uganda Railway 

Company et moms de libert aussi. En aucun cas les revenus locaux du 

Protectorat ne peuvent atre affectés aux dépenses locales, le gouverne-

ment colonial dispose d'un budget et le Commissioner doit rendre compte 

de ses dpenses au Foreign Office dans les moindres details. Lorsqu'il 

demande un suppldment par rapport a ses estimations, il est Cvidemment 

trés mal reçu. Parfois des sommes accordées tardent a arriver, en 1901, 
Sir Charles Eliot Sc plaint que les 8.500 roupies qui doivent être consa-

crées a la construction des quartiers de la Police tie soient pas arri-

vdes, en attendant les policiers sont installés sous des tentes qui 

leur appartiennent personnellement. Au ton des lettres du Commissioner 

on sent qu'il s'exaspère d'avoir a consacrer tant de temps a cette compta-
bilite (3). 

Pour la construction des bgtiments administratifs, comme des logements 

des fonctionnaires coloniaux, le gouvernement fait appel a des entrepre-

neurs Indiens avec lesquels 11 conclut des contrats qui lui permettent 

de ne pas dêbo'rser des sommes crop dlevées. Dans sa these, Mary Parker 

decrit le plus important de tous les entrepreneurs Indiens 



- 
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" Moviwr. Jeanjee é-taLt an IndJn iri.che et a. Za vue tongue, qai. a. 
Vápoque OLL pvrAOnvLa dau-t/Le n'cwat te c.czpa2 nce,a.L't. (ou L.a conLa.n-

ce) or 	wioLt Ls b 	ievi-t du goavvtnement powt an p't-Lx de c.on-a.-t 

tez teAmez avaLn.t..o. Le tvLitctAin .6Wz. &eqae. Ze btmen-t deva.Lt 

.oe. .ten't & £taLt .eoae a. bait, e>t L.e goauvr.neinn..t dua-t payvL an€. 

£oc.a.,ti.on da b?ztjnn d'art taax de 10% du pi.-<.x de aon-t.'tcz..t, 4e ALvwant  

L.e d'w-it d'ache-tvt vi'Jinponte qu.cLnd e,t cau pn..i 	pair. L.e. contta...t 

PL.ws tcvr.d, Movz.wt JeeucLnjee a-t conna c.c'nrnw an bien6aiteuA pabV 

powt sez dori aax vittez de Monthact e-t Naitobi e,t poairaL 	t'r.e m-1e.ax 

dcitLt comrne.. art " RocfJJvr. " Ind..L.vt " ( 4). 

Si la majoritd des bgtiments construics a Nairobi au cours des premieres 
annes de son existence sont faits de bois et de cole ondulde, us sont 

progressivement remplacés par des constructions en matériaux plus divers. 

Une carrière de pierre est ouverte a l'Est de la yule, derriCre le 

champ de courses. Le maître carrier depend du District Commissioner 

auquel il remet les revenus de Ia carriere. A partir de 1911, le maître 

carrier devient un employé municipal et les revenus de la carriere en-

trent dans le budget de la municipalité, puis le poste de maitre carrier 

sera supprimé et c'est l'irispecteur de la construction qui contrOlera 

les carrières. Le Public Works Department a lui aussi une carriere a 
Nairobi, au-delà de Parkiands, mais réservée a son propre usage et 

aucune taxe n'y est percue par le gouvernement ou par le conseil muni-

cipal (5). 

Ce n'est pas une belle pierre de construction que l'on extrait a Nairobi. 
La plus prisée au Kenya, i'argigolithe, se trouve dans les vallées 



encaissées, son extraction et son transport sont coQteux mais les Européens 

a Nairobi l'utilisent pour faire construire leurs tnaisons quand us 

en ont les moyens. Les briques et les tuiles sont fabriquées localement, 

le sable abonde dans les lits des riviêres, la chaux provient des car-

rières de marbre de la côte, us sont transportés par train jusqu'â 

Nairobi (6). 

Une fois les problèmes de budget, de matdriaux, d'emplacement de la 

ville résolus, les Civil Servants en poste a Nairobi sont logés selon 

leurs grades, sauf ceux recrutés localement. La rgle est la mme pour 

les employds du Railway et des grandes compagnies commerciales (7). 

Les membres de l'administration qui préfrent choisir leur logemerit 

individuellement, en louant ou achetant une maison perçoivent alors 

une allocation logemerit en supplement de leur salaire, mais le réglement 

est strict et cette allocation ne leur est versée que lorsque le bunga-

low qui leur dtait destine est occupé par un autre fonctionnaire (8). 

Le gouvernement colonial dépense beaucoup d'argent a loger ses fonction-

naires, aussi en 1928, un programme, pour encourager et aider les fonc-

tionnaires a acheter leurs propres maisons, est élaboré, avec l'espoir 

de les fixer définitivement au Kenya après leur retraite. Les fonction-

naires ont une bonne connaissance de la colonie, us prennent leur re-

traite assez jeunes ce qui leur laisse le temps d'entreprendre et leurs 

enfants seront tentds de rester au Kenya et ne connaitront pas les dif- 

ficultés d'adaptation de colons fraichement arrives. Ce projet est unique 

dans l'empire colonial Britannique oü au contraire le gouvernement britan-

nique ne souhaitait pas voir ses administrateurs prendre leur retraite. 
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Cette politique différente au Kenya est dOe surtout a la pression des 

colons qui souhaitent voir les Civil Servants svidentifier  complètement 

a la sociEté blanche. 

Pratiquement ce schema propose l'achat du terrain selon un bail amphy-

théotique de 99 ans, l'acheteur apportera 20 du capital net et pendant 

les 80 ans restant ii versera 6% par an de ce mme capital. les prêts 

du gouvernement porteront sur la construction de la maison. Pour les 

salaires de 300 a 600 £ annuels les prts seront d'un maximum de 1000 

a 1.200 £ au taux d'intért de 6,5 %. Pour les salaires supérieurs les 

prts pourront aller jusqu'a 3000 £, toujours au même taux d'intérêt. 

Ce plan de financement est réservC aux Civil Servants en poste perma-

nent a Nairobi et ayant droit a la retraite. Le credit sera accordé 

après examen des candidatures par un jury compose du Treasurer, du 

Commissioner for Local Government, Lands and Settiement, du Direccor 

of the Public WorksDepartment, de deux membres non-officiels et un mem-

bres officiel du Legislative Council, d'un représentant de l'European 

Civil Servants Association. 

Ce schema prévoit aussi des facilités de credit pour les fonctionnaires 

qui après dix ans de service au minimum, souhaitent prendre leur retrai-

te et s'dtablir au Kenya pour y créer une entreprise agricole de cultu-

re intensive (9). Ce projet propose par le gouverneur Sir Edward Grigg 

et entériné par le conseil ldgislatif semble plUS tre un plan pour 

l'immigration de nouveaux colons, certes en nombre limité par l'intérieur, 

qu'un projet permettant de rêelles economies du gouvernement Britannique 

a l'Cgard du Kenya. Depuis 1923, la Devonshire Declaration affirme la 
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primautd des intdrts Africains sur les autres communauts, cependant 

les Africains sont considérés comme incapables de se gouverner eux-mêmes 

et la domination Européenne reste nécessaire. Le gouvernement Sritannique 

a tout intérêt a ce que les colons du Kenya adherent A cette politique 

et qui peut mieux le faire que des Civil Servants qui L'auront pratiquée 

pendant leur carrière ? (10). 

2. LES HABITATIONS DES COLONS ET LA SPECULATION. 

Les récits qui témoignent des premieres années de Nairobi insistent 

sur l'aspect Western de la yule avec ses maisons de bois et ses toits 

de t8le ondulée, les premiers colons dans l'attente de l'attribution 

de leur terre par le land Office campent sous la tente au bord de la 

riviere. 

Lord Delamere lui-mme habitera sous une hutte d'herbes pendant plusieurs 

mois (ii). Des 1905, Ewart Grogan fait construire Chiromo, une vaste 

maison èquipée du confort moderne, deux salles de bain et uiie cuisine 

avec un four a bois, des pieces de reception et de nombreuses chambres 

(12). 

Selon le rapport Simpson, les maisons construites pour abriter les 

EuropCens vivant sous les tropiques doivent i2tre spacieuses, les pla-

fonds élevés et une grande veranda doit entourer complêtement l'habita-

tion (13). 

A Nairobi, en raison du climat tempérC qui n'impose aucune regle archi-, 

tecturale, chacun fait construire sa maison selon son?ofitet ses moyens. 
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Elles sont même souvent dquipées de cheminées et une flambée est bienve-

nue en saison des pluies. Si Ia cuisine est située dans Ia maison, ies 

domestiques, cuisiniers, boys et nounous sont logés dans les Servant 

Quarters un btiment modeste construit dans le jardin, a l'écart de 

la maison. 

A propos des quartiers Européens de Nairobi on peut lire dans le Feetham 

Report : " qacu'id £z zone tLidentieUe de Pcth2tnd wt c,'téée.ta ptupaAt  

de.s gn..o qui étctiievt.t hctbLtu& en. Angf.etvute a. vivte dctns dQ.A e4pace4 

tmLé d 	dè.'ten-t qu.'au moviA qu.a-t.'te oa ciin.q acite (2 ou. 2 ha.) cit-towt 

d'ane mci...00n 6eitaLe.n..t n. ce 	L-o vie n&tisaient pa..o 'mpobJLl.- 

té d'ent,te-te.nLit d'aw541 taAge.6 e.spctc.e " (14). 

Ii faut dire aussi que le prix de la terre était tr&s bas. 

La Crown land Ordinance de 1902, si elie ne fixe pas de prix, autorise 

la vente definitive de terrains si la superficie ne ddpasse pas 1000 

acres (400 ha), au-dessus, l'acte est un bail amphithéotique de 99 ans. 

Tout terrain vendu en pleine propriétd ou a bail doit être développé, 

si au bout d'un an ii est toujours inoccupé, I1 redevient terre de la 

couronne (14 bis). 

En ce qui concerne Nairobi, il y a trois types de concessions, celles 

pour des terrains dans le quartier commercial, celles pour des terrains 

rdsidentiels et celles pour des propriétés agricoles qui doivent fournir 

la yule en produits laitiers et maratchers. 

Les parcelles commerciales scn vendues a bail amphithéotiques de 25 

ans avec une possihilité d'extension a 99 ans, selon un prix et un loyer 

fixé par le Land Department et offert aux enchères. 

P. o. 3ox L.3, 
Nairobi - 
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Dans les zones résidentielles les parcelles entre 5 et 10 acres sont 

vendues en pleine propriété si dIes se trouvent a plus d'un mile de 

distance de la voie ferrée, a moms d'un mile les baux sont de 25 ans 

avec une possibilité d'extension a 50 ans et 99 ans (15). 

Les exploitations agricoles bénéficient a la creation de Ia yule de 

prix tras bas et sont encouragées, sans doute parce quil paraissait 

urgent a l'administration que la ville soit alimentée en produits frais. 

Elles ne font pas a proprement parler partie de la yule puisqu'elles 

ne sont pas situées dans le cercle qui délimite la municipalité en 1901, 

mais au fur et a mesure que Nairobi se développera elle englobera ces 

propriétés ciaraIchres qui vont tre l'objet de speculations. C'est 

pourquoi j'ai pensé qu'il fallait les prendre en compte des le depart. 

La situation est confuse des la fondation de la ville puisque deux pro-

priétaires sont en presence, l'IJganda Railway Company qui possède un 

mile de terrain de part et d'autre de la voie ferrCe et la Couronne 

qui est propriëtaire du restant administré par le Land Office. 

Le premier vendeur de terrain est d'ailleurs l'Uganda Railway Company 

qui publie une offre dans l'Official Gazette du ler février 1900 

Sept parcelles de 100/75' (6750 m 2 ) chacune sont proposées a bail de 

25 ans. Le prix de depart de chaque parcelle est de 300 roupies et de 

20 roupies par année de location. L'acheteur doit déposer 100 roupies 

comptant pour chaque parcelle qu'il convoite (16). 

La vente a lieu aux enchCres et John Ainsworth écrit dans ses mémoires 

" Une pa ceYJ.e. 4ut a.che-e. 500 iwLpLe.4, £o autAu evt-t'te 400 et 200 

n.oapie3 " ( 17). Le Land Office procede de la même facon, la yenta a 
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lieu aux enchères. Maiheureusement ii est actuellement impossible d'avoir 

accês aux archives du Land Office qui se trouvent a Nairobi au Kenya, 
l'histoire fonciêre de Ia yule pourra peut-être être faite lorsque 

ces archives seront ouvertes. Cependant de 1906 1 1912, les Annual 

Report publient la liste des concessions de terrains par province, avec 

le nom du demandeur, la nature et la surface de la concession, la loca-

lité, la date de la demande, le type d t acte enregistré (en pleine pro-

priété ou a bail) et pour queue durée, le prix ou loyer, si la demande 
est accordée, si le demandeur s'est adressé au Foreign Office ou a fait 

sa demande localement et la date d'enregistrement du contrat. J'ai jugd 

cette information directe intêressante et grace a l'étude de ces listes 
de concessions on peut avoir une idée de l'histoire de Ia vente de ter-

rains de la yule par le gouvernement colonial avant la premiere guerre 

mondiale (18). Certaines institutions ne paient qu'un loyer annuel sym-

bolique pour l t acquisition des terrains qui leur sont nécessaires 

La brigade des Pompiers de Ia municipalité ne paie qu'un grain de poivre 

par an pour l'acquisition de son terrain d'une superficie de 13.312 

pieds carrés (39.000 m2 ) I bail pour 99 ans I partir de l'arinée 1908. 

En 1910, la communauté musulmane de la yule obtient ce m8me paiement 

symbolique pour l'achat du terrain de son cimetiere de 2.97 acres (i ha). 

Ces deux cas sont exceptionnels, le prix appliqué pour une surface d'une 

acre (500 m2)  achetée a bail pour 99 ans par une institution religieuse 
et si le terrain sert I l'édification d'un lieu de culte ou d'un cime-

dare est de 5 roupies annuelles, ce qui reste tout de même un prix 

symbolique. 
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Les prix des terrains rsidentieis a Parkiands, Nairobi Hill ou Ngong 

Road se divisent en deux categories, ceux vendus en pleine propriete 

le sont a 20 roupies pour 5 acres, 16 roupies si la surface du terrain 

est inferieure ; les terrains loues a bail pour 25 ans ont un loyer 

annuel de 15 roupies pour une surface de I a 5 acres et de 75 roupies 

- pour une surface supdrieure. Le prix de vente des concessions a carac-

têre commercial s'ëchelonne selon Ia superficie de la parcelle et sans 

doute aussi de son emplacement dans la ville. Les baux sont la plupart 

du temps de 25 ans et pour une surface de 3.750 pieds carres (9.000 m 2 ) 

l'acheteur doit verser annuellement 24 ou 36 roupies, pour une surface 

de 5000 pieds carrds (15.000 m2)  le prix est de 48 rouies annuelles 

et pour une surface de I a 2 acres (500 m 2  a I ha) ii est de 72 roupies 

annuelles. 

Ii y a bien sQr des exceptions dans le cadre de cette dchelle de prix 

que j 'ai Pu discerner dans les listes de concessions que j 'ai dtudid 

mais je ne dispose pas de suffisamment d'informations pour trouver des 

explications. 

Par contre j 'ai pu remarquer, parce que le cas se produit plus ieurs 

fois, que sont avantagés les acheteurs de concessions commerciales qui 

vont développer sur cc terrain dont us deviennent propriétaires une 

entreprise locale. Dans ce cas, us ne paient pas de loyer annuel pen-

dant les trois premires anndes de bail, mais celui-ci est plus élevé 

pendant les 96 années restantes. 

La premire concession de ce type qui apparalt dans la liste des Annual 

Report est pour la Unga Ltd en 1908. Cette socidtd, dont le nom Swahili 
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signifie farine acquiert un terrain de 1,510 acre (700 m2)  et ne paiera 

qu'après 3 ans et pour les 96 ans restant un layer annuel de 370 roupies. 

Unga Ltd est un moulin cré par Lord Delamere pour moudre le blé et 

le mars produits localement, la farine de blé est ensuite commercialisée 

sous la marque Kenia's Mist (19). 

La Nairobi Motor Transport C °  Ltd achte de la mme manière en 1910 

0,83 acre a qairobi et ne commence les versements de son layer de 206,3 

roupies qu'aprês trois ans. Le dernier cas qui apparalt est celui de 

la British East Africa Saw Mills, une scierie c.réée en 1911 et qui achéte 

pour 99 ans avec paiement pendant les 96 annëes restantes 2,06 acres 

(1,3 ha) au prix de 512 roupies annuelles. 

En 1911, l'échelle des prix des concessions commercialles change, pour 

une parcelle de 6.562 pieds carrds (19.686 m2)  vendue pour 99 ans le 

loyer annuel est de 132 roupies, pour une parcelie de 7.500 pieds carrés 

(22.500 m2)  le layer annuel s'elave a 150 roupies et pour une parcelle 

de 9.750 pieds carrés (29.250 m 2 ) le layer annuel est de 195 roupies. 

En 1912 le versement d'une prime de redevance apparalt pour'l'achat 

du terrain le coOt de cette redevance vane dTune concession a l'autre 
mme si elles ont la même superficie. Ia raison la plus plausible de 

cette difference de prix est sans doute l'emplacement de la parcelle 

dans le quartier commercial. Les acquéreurs de terrains a usage agri-

cole a la périphérie de la yule bdndficient d'un prix d'achat en pleine 

propriété de 2 roupies l'acre, pour un bail de 99 ans us ne payent 

leur layer au'après 3 ans de la même manière que les entreprises commer-

dales citCes prCcCdemmenc. 
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Un des premiers agriculteur instalid aux environs de Nairobi est Monsieur 

Sandbach-Baker encouragd par John Ainsworth en 1901 a développer un 
élevage laitier pour fournir la yule en beurre et lait frais (20). 

C'est sans doute a ce propritaire que William McGregor Ross fait allusion 
quand il écrit 

It Uvt 6vmivt ana, ieçt en pteine p'wpLé..-t. enviton 2000 aa.'to (1000 ha) 

a pioxmLt de Na.ijwb-L qa'Le expt..oita nvune. Pa t1&te &cAative pndan 

d.x ou douze zno et vevtdLt 	pfw d. £ 2000 comrne qut-Lvt ë& 

dntiei " (21). 

La proprité des Sandbach-Baker est devenue la Private Township Muthaiga 

et le Feetham Report confirme les affirmations de William McGregor Ross 

tout en les nuancant quelque peu : la proprité ne faisait pas 2000 

acres mais presque 1000 (500 ha, ce qui n'est tout de même pas négli-

geable) et les propriétaires l'ont vendue au Major Morrison pour E 20 

l'acre. L'ayant paye 2 roupies l'acre douze ans plus tôt leur profit 

n'est pas négligeable non plus 

C'est le Major Morrison qui a divis6 la propri&td en parcelles construc-

tibles pour en faire le quartier résidentiel le plus huppé de Nairobi 

et le Feetham Report reste malheureusement muet sur le prix de vente 

de ces parcelles (22). 

tous les quartiers résidentiels europdens de Nairobi ont la même origine 

que Muthaiga, ce sont des propriêtës agricoles rachetées avant la pemire 

guerre mondiale par l'Upper Nairobi Private Township Company qui met 

en place les lotissements et revend les parcelles individuelles. 

Etant donné le peu de sources disponibles ii est difficile d'évoquer 
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le problme de la speculation a Nairobi. William McGregor Ross écrit 
dans son livre que dans les années 20 et dans certains cas extremes, 

des concessions commerciales particuliêrement bien situées pouvaient 

atteindre le prix de 60.000 £ l'acre et dans les quartiers perip'neri-

ques 300 £ l'acre (23). Mais en raison du ton polemique de son livre 

ii est difficile dtre siir des chiffres qu 1 il avance. 

3. CRITIQUES 

Le Land Office est três critique sur sa manière de vendre les terres 

de la couronne et de tenir le plan cadastral de la yule. Toujours en 

raison de l'impossibilité de consulter les archives du Land Office ces 

critiques sont invdrifiables. Ii est notable tout de tnme qu'elles sont 

le fait de personnes ou d'opinions souvent dCfavorables a l'administra-
tion coloniale ou ayant eu des desaccords avec elle. 

Le journal The Leader of British East Africa, Uganda and the Lakes se 

platt a décrier en gdnéral toute action du gouvernement colonial, d'après 
l'opinion qu'il exprime le gouvernement ne cesserait de créer des diffi-

cultés aux colons les empchant de réaliser un reel dCveloppement du pays. 

L'article suivant, intitulé : " Vente de terrains par le gouvernement, 

cela peut-il s'appeler un succès ? " en témoigne. Le reproche principal 

exprimé a cette occasion est que le gouvernement met en vente trop peu 

de terrains pour faire monter les prix. Un premier lot de terrains mis 

a prix 200 roupies a Cté vendu 2000 roupies. Les deuxième et troisiême 
lots ont atteint respectivement 2050 roupies et 2000 roupies. Mais i'ar- 
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tide ne precise ni Ia situation ni la superficie des lots concernës 

et préfère polCmiquer 

" V'u..vie martiAiie gén&Lae Liz veyi,te 	mbZcti-t a. Liz me a.ax enchê'te4 

d'uiie popitit pair. u.n 4p wecteair. entteptenant et n'avait 'r.1en a. voa 

czvec. aye. 'të.pc-tLtLo vi de e,vr.a.-<n-o pair. an 9oatVr.nemen-t dari- aye coLcn-ie 

p.1onnèJr.e. ". 

Le journal exprime trois raisons de mécontentement, premièremenc seule-

ment trois sites de la yule ont été mis en vente alors qu'environ 

vingt residents attendent d'acheter les terrains pour leurs affaires 

qui existent déjâ ; deuxiêmement les loyers annuels sont trop élevés 

troisiêmement la vente aux enchêres favorise ceux qui out de l'argent 

liquide et ce ne sont pas toujours ceux qui sont arrives les premiers 

l'article conclue ainsi 

L'err.eznbLe de Liz pir.océ.dwr.e a towt 	pL.aen-t 1,,ait £c je.u. deA .opeWa- 

-teui et de.s capLtcr.fs..te.', ptivant Liz L'w:e du cccvt de bovine 	d'ane 

pZe1.ne piroptiW ou. d'une .Poc.a,t..<ion en £'acco'r.dan-t a. L.a. bouire L.a. pL.wo 

L.on9ae 4an a tachr. d'ànpoir.tance Wi ia..-t qae L.e pir.op'ttaJr.e 4o--t an 

,tLident aL oa an individu ab.ent " (24). 

Un reproche qui apoaralt plusieurs fois concerne l'allotement de parcel-

les sans planification, ii faut ensuite les racheter pour tracer des 

routes. Des sont premier rapport en tant que Directeur du Public Work 

Department en 1906, William McGregor Ross se plaint d'avoir non seule-

ment A racheter des parcelLes, ce qui est long et coQteux, mais que 

celles-ci ne sont pas toujours enregistrées au cadastre cotnrne étant 

vendues (25). 
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Dans son journal le Colonel Richard Meinertzhagen raconte que cette 

msaventure lui est arrivée. Ii a achet6 10 acres de terrain sur Nairobi 

Hill, derriere le quartier militaire en 1902, quand ii revient a Nairobi 

en 1906 ii ëcrit : " J'ctL vILté mgA mL&ctbeA pe-tLte, 10 a.c.'teo man-te.-

ktai'l-t date pait £o p-in-tadeA et tu du)faa. Je. me. zuiz b-e.n amwé 

qaand on m'a d.L-t qae ..&z noLwe2ee Gove.nme'vt Koe aLfaLt t'te btcie 

4wt ma pkopn . 	; pvtonrte ne m'ct demcutdé mon avis e-t Je n'abo'td'vta 

ceAtainement paz te zujet " (2). 

Dans la liste des concessions publie par les Annual Report on retrouve 

ltachat effectuë par le Colonel Meinertzhagen mais ii est date de 1904 

et enregistre en 1907 ; les dates que donrie l'auteur sont differentes, 

d'autre part il semble ignorer que tout terrain inoccupe plus d'un an 

retourne automatiquement I la couronne. Enfin en 1912, est enregistré 

Uachat d'un terrain par un certain John Cook qul a effectivement eu 

lieu en 1904 et dans Ia colorine " Remarques " on peut lire 

" A Votigine conceo4.ion du. Cap.L-tct.&ze. Me.,ineit..tzhage.n de. 10 ac'teA. Rcthe.-te 

powt ta con.6tAuction de. 'wu-te., e-t ' oaue.wr.e. de noueJ1e6 comrnancz-t-cno. 

en écJiavge. da -te.vtcJn tendu a. ta c.owwvine " (27). 

Ii y aurait eu deux operations successives, le Colonel Meinertzhagen 

a acheté un terrain que le gouvernement lui a échangé contre un autre 

pour pouvoir tracer une route et cornme ii n 1 a pas occupé son terrain 

ii a été revendu I Monsieur John Cook mais le gouvernernent a bien en-

registré toutes les diffdrentes operations. Evidenent la version de 

Richard Meinertzhagen est plus pittoresque. 

Un des véritables problCmes de concession de longue durde I une personne 



privée dans le centre de Nairobi est celui du " Swamp ". Les deux rives 

de la Nairobi River entre Ainsworth Bridge et Race Course Road sont 

marécageuses, Ewart Grogan les achète en 1906 pour un bail de 99 ans. 

Pour drainer le marécae ii le loue a des maratchers Indiens qui le mettent 

an culture vivriares. En 1929 le conseil municipal de Nairobi propose 

a Ewart Grogan de lui racheter son bail at lui offre 60.000 £, ii an 

demande 300.000E at l'affaire n'est pas conclue. Ewart Grogan vendra 

son terrain 180.000 £ a un honiine d'affaires Indien an 1948 (28). Dans 

ce cas de speculation évidente ii est reproché au gouvernement d'avoir 

fait preuve de negligence en vendant un tel terrain a une personne pri-

vée, mais cette affaire pourra elle aussi 9tre étudiée plus an profon-

deur quand les archives du land Office at du Municipal Council seront 

ouvertes. Malgré le peu de sources disponibles il me fallait évoquer 

ces sujets des concessions de terrain at de la speculation. 

4. GOVER€NT HOUSE ET LA VILLE-JARDIN 

Karen Blixen, l'ëcrivain danois, qui a vécu au Kenya de 1913 a 1930 

évoque Nairobi dans son livre La ferme Africaine. Voici ce qu'elle an 

dIt 	" Pa temp4 oa je l.a ,% ~quenta,L6, Na..Jjwbi éaLt u.ne vitte h&to- 

eLL-te, a.vea qaQiqaQA beaax baV-ment6 administAati6z batiz en p-.vote 

e-t de4 qaaJvv.. en-tvt4 de -t3l.e ovidu.l.e, c.omp'tenctnt awó 	ben de.o 

magazin6 e-t de4 ha.ba.Li...on4 qu.e de d ~pDtz e-t de.o bwLectaz. Le -towt 

gneu.6 e.ment aL1.gné, l.e l.ong de 'w.e pouzziaeuses boid.e d' 	ctl.ypws. 

iVaIjtobi n'eri tait Paz moinz ane u'Lee oi l.'ovi vna.i..t jaite de4 empl.e--te4, 
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a.ppitende tez noLweJie4, mangv, a.a tatauAant ou dcuueL cw cJth. Uria 

gande an-mtovi y 'ténaLt. C' éat ane uLe toujowtz en rnowemevt, 

ette tezzembtait a un j&eave, ou ô. un enctnt en peine c-e de c'w-

4a.nc.e. 

V'ane a.nn.e óWt Z'ctwt'te on voyaLt L.a. .'LUe 4e t no'Lme/t ; L. zu66isait - 

injne de pwi,tiji en expdLton pOLVI.. L.a. -btouvet ckanciée aa 'te ,tou.it. La. nove2-

.ee .'Ldenc.e du. Goaveitnewt dornna.Lt 6iMement L.a vLUe, eLe é.ta.Lt vct3-te, 

a.&áe, a.vec ane b°..2L.e 6atte de bcz2 e.t an ja.'LdLn 4auammevt-t dené. Ve 

g,tand6 h5tetz suAgi,5,saient en rnme -temp4 qu.e ' 'o.'ganLoct.evt.-t de.6 axpo- 

-t..Lon, d'avu.rnau.x e-t de 4teuu " (29). 

On trouve dans d'autres documents l'impression exprimée par Karen Slixen 

de voir la yule changer très rapidement, dans cet article de " L'East 

African Standard tl  par exemple 

" Ja.Ltob.ci cha.ne no'tm&nen,t d'a.nnée en cznne e-t rnme de mo.L4 en mo 

e-t zon éuoL.wtJon p'wdwL-t u.ne vLUa pL.wo en a.eeoitd auec. L.a d-Lgn.t d'ane 

capLtaL.e qa' avec. L.e cwt-i.eux c.ongL.om &La.t a h-L-tec-tcvtal d' u.ne vLL.e ccL.o-

nia2e ahwnpi...9non " (30). 

Au cours des années qui ont prcdé la premire guerre mondiale, le 

gouvernement colonial a fait construire les bgtiments administratifs 

au plus vite et a meilleur marchd, après Ia guerre ii s'est agit de 

remplacer progressivement les btiments de bois et tôle ondulée par 

des constructions de pierre plus reprsentatives de la puissance du 

pouvoir colonial. 

Un symbole particulièrement intéressant est celui de Government House, 

la residence des Commissioner puis des Governor du Kenya. 



En 1904, lorsque Sir Charles Eliot quitte l'East Africa Protecorae, 

Monbasa et Nairobi se partagent les départements centraux du gouverne-

ment et le Comiaissioner reside officiellement a Mombasa. A son avis 
" It e..ot impozzibte de cor en.t.iivi. ee goavvtnemn,t a. Mornbczct pwLi,qa 

powi d-.voe4 aLovu tez qaantv g&uw.x de,6 n 	taL't, du. chmJ..n 

de 6eA aimi qae te Lctnd 066ice et touz tu 066icietz qwi ov'-t a. 
£eo qae4-t.c'vz4 de coonaUovi dovn..t -t&e a. iajtob.i, et it est ax-ta-

mmn-t incommode powL eux d'Ztte sépatL du Cornmi,1ovtvt et de I.Se4 
Con.oe.LUe..'z, 	coriorni..qu.g, e-t 6inancieAA " (31). 

C'est pour les raiscns qu'il vient d'irivoquer que le Commissioner est 

lui-mme souvent present a Nairobi ii est alors loge, comme les autres 
fonctionnaires, dans un bungalow de bois et tôle ondulee pose sur des 

pilot is 

Ce bâtiment avait été prévu a i'origine pour loger 4 Junior Officers, 
ii comprend deux pièces de reception et quatre chambres avec quatre 

salles de bains attenantes. Ii est entouré d'une veranda. Les quartiers 

des domestiques et la cuisine sont situes dans le jardin, un peu a 
l'ecart de la maison. L'ameublement et la vaisselle, l'éclairage aux 

lampes a petrole sont aux frais du gouvernement. Le jardin, d'une super-
ficie de 3/4 acre (300 m 2 ) est plante de fleurs et entretenu par une 

équipe de prisonniers (32). 

Lorsque en 1904, le gouvernement est transfere a Nairobi, le nouveau 
Commissioner Sir Donald Stewart s'installe dans une nouvelle residence 

mais considérée comme temporaire. Elle est composëe de quatre pièces 

de reception, une salle a manger, un fumoir et deux bureaux ; et de 



de deux pièces privées rëservdes au Commissioner. Sur le terrain de 

deux acres 0 ha) qui entoure la rnaison, se trouvent a l'écart la cui-

sine et les quartiers des domestiques, et un jardin d'agrément entrete-

flu par les employés de La maison et occasionnellement par des équipes 

de prisonniers. Six personnes sont quotidiennement employees pour l'en-

tretien de Government House et leurs salaires sont a la charge du gou-

vernement, le Commissioner paie pour Ia consommation d'eau et les taxes 

municipales (33). C'esten 1908 que La construction d'une nouvelle 

Government House digne de ce nom est terminée. Située dans un parc de 

287 acres (72 ha), elle est certainement bâtie en pierre ouisqu T il est 

precise qu'il y a " & e.)ten-te4 L'eAczflda.4 qw. entouAent £e b-t-i.men- aa 

'tz de c.ha.w.s4& e-t auzzi an tatge poAtique powt ta attaages cwc an 

boicon e.nqtnétLe né d .a pnLnc-Lpa!e pok-te d'n-txe ". Au rez de 

chaussâe ii y a quatre pièces de reception et un grand hall, on accede 

au premier étage par un large escalier et Un palier sépare les apparte-

ments privés du gouverneur et de sa famille, des appartements destines 

aux hôtes. Les domestiques disposent d'un escalier de service pour se 

rendre a l'Ctage. Les appartements prives comportent trois chambres 

avec chacune une salle de bain attenante. Les appartements des visiteurs 

se composent de deux chambres et deux salles de bains. La cuisine et 

les quartiers des domestiques se trouvent dans un btiment construit 

non loin de Ia maison et relié a elle par une veranda ouverte. Le 

chauffage de la maison se fait par des cheminées installees dans chaque 

pièce. L'eclairage électrique esc a la charge du gouvernement mais leau 

chaude et courante dans chaque salle de bains est a la charge du gouver- 
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neur. Pour l'entretien de Ia maison le gouvernemenc paie les salaires 

d'un contremattre Européen, d'un chef d'équipe et de vingt-neuf travail-

leurs Africains (34). 

Lorsqu'en octobre 1925 Sir Edward Grigg le nouveau gouverneur vient 

prendre son poste, le conseil législatif en accord avec Londres a vote 

un budget de 80.000E pour la construction de deux nouvelles residences 

pour le gouverneur, une a Nairobi, une I Mombasa. Le nouveau gouverneur 

met le projet en route en faisant appel I Sir Herbert Baker, un archi-

tecte britannique connu I l'époque pour avoir réalisé la construction 

de la Bank of England a Londres et différents bâtiments publics I Pretoria. 

Cette nouvelle Government House n'est pas le seul bâtiznent officiel 

construit pendant le gouvernement de Sir Edward Grigg, ii fait aussi 

bâtir des hBpitaux, des Ccoles, un tribunal, une maine et d'autres 

bgtimencs administracifs. Ii s'en explique 

Lct 'Ict.iAobi qu.e ma 6emme e.-t moi décote.n-t n'avait jamais envizag. 

te ztyte ou ta dwr& co't.o qu.e dë.jd tez asabtLo viA de ceu.x cLuxqLteLs efle. 

4e)waLt de capitate étaient de hcw,t nve.au. ... Lovi d' éav. de teLe.'s 

amb.-ti.orA, 4A catactaZstiquez dom.Lvtan,teA éta.-ian.t ea ma.e qaaLL-t. 

e.-t .a pe-titezze da.n4 £.e.o bã-t-'ne.n-t' e.z dan4 ta dpf..acame.n.t, £.a bou.e 

coLan-ta ou Za pouzzU,%e 6u66ocante. Powi. ane co-eovL..a bn.L&nvqae ayant 

u.n 't3Za d.ci,6i6 d joavt e.rt A<iqu.e, ca-t-ta a.U.wta de. p04-ta 'P.ovt.tA..eLa 

L.a. &i.aJLo 8LL vie, me zati,64,aizait pa..o ... Je déc.-i..da.J... u.vta 4e.rnane 

a.p)têA mOn WOt-wa da )Le.VOL.LL-t,LOVLflVL -tOLL-t C.L.a. " (35). 

Les " ambitions de haut niveau " auxquelles Sir Edward Grigg fait allu-

sion en ce qui concerne les officiels du gouvernement est le projet 
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de Londres de fddérer les trois colonies du Kenya, de l'Uganda et du 

Tanganyka, en ce cas Nairobi deviendrait la capitale de la fédération 

et le gouverneur du Kenya, le Gouverneur-en-chef. Finalement en 1929 

le gouvernetnent Britannique renoncera définitivement a cette idêe de 
fédération et Sir Edward Grigg sera rappelé a Londres en 1930 (36). 
Néanmoins, ii aura eu le temps de faire de Nairobi une yule cmi soit 

une capitale et de faire construire une vaste Governement House qui 

sera très coritestée par l'opinion publique locale parce que trop chère 

et trop monumentale. Sir Edward Grigg l'évoque dans ses mémoires 

LeA 6kaL6 angag 	dev-Lvten,t an 4ale-t de v.o/an,ta co 	ove'-oa qwxnd 

ea cono-tjtacLLon commença ; a-t moi an .tan-t qaa goaue.'rnawt, b-Lan qa' an 

aaaari cco neopovioabLa da cet-te décLoon, ja dauaLo pctya't da ma pvtoonna 

(37). 

La nouvelle Government House est située darts le même endroit que celle 

bBtie en 1908, sur Nairobi Hill et entourée d'un vaste parc. Le rez 

de chaussée de la maison est réservé aux pièces officielles. Il comprend 

un hail d'entrée avec des vestiaires pour dames et pour messieurs et 

leurs toilettes adjacentes. Le corridor principal conduit a la salle 
a manger dont le sol est recouvert de marbre. Ensuite les pièces de 
reception qui comptent un hail, un fumoir, une salle de billard et un 

salon. Dans la partie des bureaux se trouvent le bureau du gouverneur 

et celui de son épouse, les bureaux des secrétaires particuliers et 

le bureau des ciercs, une salle de conference. 

La cuisine est dans i'aile du bgtiment avec toutes les autres pièces 

nCcessaires au service : le garde-manger, l'épicerie, l'argenterie, 



la rdserve de fuel. Dans la cave, ii y a Ia cellier, la reserve de yin 

et la chaudiêre. 

Au premier etage se trouve la suite de Son Excellence, deux chambres 

et deux salles de bains pour le gouverneur et son epouse, une salle 

de jeux et une chambre avec elle aussi une Salle de bains attenante 

pour las enfants. 

La suite des hôtes se compose de treize chambres avec chacune des toilet-

tes et une salle d'eau attenantes. Le chauffage de la maison se fait 

par des cherninees instalides dans chaque pièce. L'eau chaude et froide 

est courante dans chaque salle de bains, les frais d'eau sont acquittés 

1 25% par le gouverneur at a 75% par le gouvernement. L'éclairage élec-

trique est payé par le gouvernement mais le gouverneur verse 3shs5O 

par jour pour régler sa consommation personnelle. Le terrain de 287 

acres est cloture, un verger et un potager sont entretenus I l'écart 

de la maison qui est encourée d'un jardin d'agrément. Ii y a aussi deux 

cours de tennis. Les jardins sortt cultivés par des travailleurs Africains 

embauchés selon les besoins at dirigés par un jardinier en chef Africain 

qui est lui-même soiis las ordres d'un jardinier Européen. Leurs salaires 

sont payés par le gouvernement. Aux alentours de la maison principale 

s'élèvent les maisons du clerc en chef, du jardinier europden et du 

chauffeur du gouverneur, Européen lui aussi. Le maître d'hotel, le valet 

de chambre et la famine de chambre sont logés dans des bungalows et les 

domestiques Africains ont leurs Servant Quarters. Il y a une dcurie 

pour douze chevaux, deux garages, une sellerie, une grange I fourrage 

et une pièce pour entreposer du materiel divers. En 1927, une salle 
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de bal et une loggia sont ajoutées a Government House pour sa finition 
ec en 1928 un garage pouvant abriter dix voitures est construit (38). 

Sir Edward Grigg et l'architecte avaient vu três grand pour cette rési-

dence et c'est avec une certaine amertume que Sir Edward Grigg conlut 

a son sujet : " Si,% Jo4eph By,%ne mon 4aceeeuJt immédiat e-t Sijr. PhiJpp 

M-,tche/it en seAvice cta Kenyct de 1944 1 1952 uojaien-t Govvtnmen-t Houe corn-

me. u.n £ncabe e-t vie. £'aLiLi,oa..thvt pc powi.. te but pLincipat dcLvz4 .eqLLe.e, 

dank mon e..opiiLt eZ.e c.vaLt éCé conçu.e. " ( 39). C'est a dire pour recevoir. 
A bien des égards Government House apparalt comme le symbole dun échec, 

échec de la confédération Est-Africaine et échec politique pour les 

colons (40). 

Des la creation de Nairobi, les administrateurs de la yule ont eu le 

souci de planter des arbres et des fleurs. John Ainsworth fait planter 

des eucalyptus le long des routes qu'il trace. Ii choisit cet arbre 

non seulement pour son effet décoratif mais parce qu'il a la reputation 

de drainer les marécages, de pousser vite et de permettre aux animaux 

de pacager dessous. Le premier jardin public de la ville est un don 

de Monsieur Jeevanjee, ii est orné en son centre d'une statue de la 

Reine Victoria (41). 

City Park est inauguré en 1923 par Sir Robert Coryndon le gouverneur. 

Nora Strange en donne une description dans son guide du Kenya 

" Line de4 	oitmcJon5 tes pewo no-tab/e, en dehoo de NaJ..obi ni?rne, 

et L.a cit&t-t-ovi de CLty Pwt[a e..t de zez patevr..e..o bi..en de.-4iné..o. La pa;.-

-t-Le de 6on.-t tut& a. L.' -at na-twtet e,st covi-tenu.e pcit u.ne hake ba44e 

de to.6ieu gnpan-t. n.oa9e4. La pwt.ti..e de 6otit qwc .s' &tend vevus L.e 



ee 	tê'te a é-t. tJr.an,o'unée en an ecbqit,n,the d'aeo, ave.c de beUo 

pe,upectivez a tAavvz tu wtb'Le..o, du chvmittu vtti,6tiquement dina-

ée.o e.-t du pont taqao 	(42). 

Nais ce qui fait surtout que Nairobi apparat comme une yule jardin 

est sa grande étendue qui permet des espaces non btis et les vastes 

- 	jardins qui entourent les tnaisons européennes dans les quartiers résiden- 

tiels. 

En 1912 on peut lire dans un guide a l'intencion du futur colon europen 

" Ma.ijtobL es-t céê.be powt .oa ba.v7LLeae pi.ttoit.esqae, La vLUe a-o-t ba.-t-Le 

Wi ane pZa.ne an-towtée de cottinez qaa 4e1ovi ane pente doac.e rna4 peA-

aeptbLLe at-agnevtt Lo aZtitudu aev&z de Linoita e-t cLe K-iaja " (43). 

C'est encore Nora Strange qui 6crit 

" U n' y a pa..o de 4wtpeapement a Mwha9a. Mais an eno benvena de. 

L.' e4pace czccan-tu. peA teA bandes de gazon en 4a.nc<ick e.n-t'r.e te 

e-t La 'we " (44). 

Mais Nairobi n'est pas toujours décrite comme une ville-jardin par ses 

contemporains. Tout depend de ce que veut prouver l'auteur et a quel 
lecteur ii se destine. 

Dans le cas des passages extraits de guides que je viens de citer, l'au- 

teur a pour but de convaincre des Européens de venir s T instalier au 

Kenya ou de prouver que les blancs installes au Kenya ont su crëer une 

yule nouvelle et agréable a vivre, us insistent donc sur son aspect 

verdoyant et sur l'espace disponible. 

Par contre dans la littérature locale destinée a des lecteurs qui rCsi-
dent déjà dans la colonie et en connaissent les inconvénients, Nairobi 



est souvent prsentëe comme une yule poussiëreuse en saison sêche, 

boueuse en saison des pluies pour demander au gouvernement de meilleurs 

amériagements (45). 

et dans ces deux cas apparenment contradictoires il y a caractristique 

commune, Nairobi n'est pas envisagëe autrement que coumie une yule 

européenne en Afrique. 



3. NAIROBI en 1937 
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K 	Nui41uI.I 	I Iumt. Z. 	it. E.A. A.A. 14. MAUEENLIE itoAti 

I 	• 	I EL ii EADQIJAIITEII.5 
.Avt.ut; 	I bilL A.A. 	'IOy'N 	I jAIL 

N. SAt.iIIuRV I biTt. AND All. 	Ciii lOL 	'i'IIEAi'itE 

S\vtM.\IINU 	Ih iii 
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6. KENYA AND UGANDA RAILWAY READQUARrERS 

(from Thornton, Anderson, Silberman Nairobi Master Plan for 

a Colonial Capital, 1948, 90 p.) 
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Chapitre IV - Gestion et protection de la yule 

1. LA MUNICPALITE DE NAIROBI 

En 1900 c'est une Ordinance du Commissioner Sir Charles Eliot qui 

declare l'existence de la municipalitC de Nairobi. Ses limites scat 

celles d'un cercie d'un rayon d'un mile et demi a partir du bureau 

du Sub-Commissioner de Sa Majesté en IJkamba. Le Sub-Commissioner est 

chargé de nommer chaque annCe aumois d'avril quatre personnalités 

parmi les principaux commercants ou les residents prééminents de la 

yule, a conditions qu'ils n'appartiennent ni au Railway ni au gouver-

nement, pour former avec lui un comitC municipal (1). 

John Ainsworth étant en congé, c'est son remplaçant Cilkinson qui par-

ticipe au premier comité municipal compose de deux membres européens, 

Messieurs Huebner et Grierson ; et de deux membres Indiens,Messieurs 

Allidina Visram et Amir Singh (2). Ce comité municipal n t a qu'un rôle 

de conseil, la yule est gérée par l'Uganda Railway Company et le gou-

vernement ; dépité le comité démissionne et le Sub-Commissioner se 

retrouve seul a assumer la responsabilité de la gestion de Ia yule, 

ce qu'il fait de toute façon pour le gouvernement. 

En 1901, Sir Charles Eliot passe une nouvelle loi concernant l.a munici-

palité de Nairobi. Ii ëtablit qu'un conseil municipal, et non plus 

126. 
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un comité, sera nommé annuellement par le Sub-Cornmissicner, ii comptera 

Sept membres dont le Sub-Commissioner lui-même qui en sera le président. 

Les autres membres seront un officiel du gouvernement, deux officiels 

du Railway (dont les noms seront fournis au Sub-Commissioner par le 

Chief-Engineer de 1'Uganda Railway Company) et trois conimercants ou 

autres residents civils de la yule. 

Ce nouveau conseil municipal percoit les impôts locaux sur toute pro-

priétd située dans les limites de La municipalité et des taxes diverses, 

le revenu de ces impts est exciusivement dépensd pour le maintien 

de l'ordre public, l'éclairage et le nettoyage de La ville. Chaque 

annde le président du conseil municipal fait approuver par le conseil 

ses estimations des dépenses pour l'année a venir. C'est en fonction 

de ces estimations que le conseil vote le montant des impôts. Chaque 

annde les comptes de La municipalitC sont vCrifids par un comptable 

du gouvernement. Le conseil municipal peut dmettre des arrêtés munici-

paux pour le maintien de l'ordre et la protection de La sante publique. 

Mais dans ce dernier cas c'est uniquement sur le rapport d'un officier 

medical du gouvernement. Les reunions du conseil doivent se tenir a 

intervalles réguliers et toute decision est prise a la majorité des 

membres presents. En cas d'égalité des votes c 1 est le président du 

conseil municipal qui tranche. 

Des reunions extraordinaires peuvent avoir lieu a la demande du Sub-

Commissioner ou a la demande écrite d'au moms deux membres du conseil 

W. 

Ce conseil municipal n'a aucun pouvoir exCcutif et les seuls pouvoirs 

iégislatifs dont il dispose sont étroitement sounds au contrôle du 
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gouvernement colonial. D'autre part au debut des annCes 1900, l'Uganda 

Railway Company a sa propre police et ses propres équipes de nettoyage 

dans les quartiers de Nairobi qui lui appartiennent, c'est tout un 

secteur de la yule sur lequel le conseil municipal ne peut exercer 

aucun contr6le. Ii faut attendre l'année 1905 et que Nairobi deviennent 

la capitale du protectorat pour que la poljce et l'entretien de la 

yule soient unifies. 

A partir de 1910, on peut lire dans la presse locale plusieurs articles 

demandant une plus grande participation des habitants de Ia yule a 

la gestion de la municipalité. Ce sont eux qui font la prospéritd de 

la yule cc qui leur donne le droit d'exprimer certaines exigences, 

tel est le point de vue présenté par les journaux. 

La premiere manifestation de ce desir d'8tre reconnus comme ceux qui 

ont vraiment " fait " Nairobi a lieu lors de la visite off.cie1ie du 

Due et de la Duchesse de Connaught au Kenya. Le Duc ëtait le troisiême 

fils de Ia Reine Victoria, il avait doit au titre de H.R.H. (His Royal 

Highness) sa venue exigeait le respect d'un strict protocole. A leur 

arrivee a Nairobi cc ne sont pas les membres du conseil municipal qui 

les accueillent, c'est-à-dire les representants des habitants de la 

yule, mais le gouverneur qui les conduit directement a Government 

House, a la grande ddception du journal qui rend compte de l'ëvênement 

(4). En avril 1910 on peut lire dans The Leader of British East Africa, 

Uganda and the Lakes un requisitoire pour une plus grande participation 

des colons aux affaires municipales 

" Vu poi.in-t da vue du. gou.ve.itnment Za poaqae de rnvt-Ln du. c.ouei1 
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mancpci ei'i an d~pattement du. g ouvvLnement 	-té conz ida& c.ornrae 

n&u .6 a,i)te daro .ee pw.é et dcwA 	n-tét du. 9OLWQ.JLneJnen.t, 4inancivL 

et zwt. e.Ci-<p4an-t £' ,LrL-tt,t deA ccvL. MaJs -owt ce.c.L et 	ai&ne.n-t 

e.n vr.aLn de changeA e..t £a goavtneme.rt azzume u.ne a.-tt.L-tad de wt&wga.-

;ton e.n ac'n.tjtL.a.n-t diAectement de -c p'wp'ee initiative ZPA aaL'teo 

da &z commu.nczwté deA citoyen wtbctn4. Nou's vie p'i-te.ndon paz noa4 

aL'te. tez avocats d'an 	eit.t ctLn.e.c.-t e.-t -to-ta.t du covzt.'th!..e mancpat 

et 6inanciet e.n-t)te te.6 rnct.cn4 deA cLtojan4 ; ma.Lo ce qu.e nowó de.ma.ndovl4 

modeA-tQJne.n..t £4-t qae. vojctn.;C &L A-ituati on 15A.vlczncA..e)te p/t4en-t.e. e-t - e.x-- 

.te.nce. d'an coApz de ctoye.n4 ayant deA £n-t&i-to vtcLax dctvvo V botution 

e..t Za c.'to&znce de. L.a vLUe., qu.e c.eA cito yenz ob-te.nne.vi  aye. 

-ta.-t-Lon c.ommavie. a.ue.c L.a goaveJinement " (5). 

Dans ce projet de l'lection des membres reprsentants les habitants 

de la yule de Nairobi se pose le problme de la representation Indienne. 

The Leader of British East Africa, Uganda and the Lakes ouvre ses colon-

nes du courrier des lecteurs a ce theme. Les Indiens qui demandent 

l'election de leurs représentants au conseil municipal rappellent l'exis-

tence des comptoirs Portugais de lInde oQ la nationalitC portugaise 

et les droits complets ont été donnés aux Indiens. Les EuropCens qui 

s'opposent a l'Clection des membres Indiens justifient leur position 

en refusant aux Indiens d'Afriquede l'Est la possibilité d'être gouver-

nés différement des Indiens de l'Inde Britannique, ce qui pourrait 

crêer un précëdent dangereux pour la stabilitC des gouvernements cob-

niaux Britanniques. 

C'est ce lecteur qui a le mot de la fin, ii écrit au journal 



130. 

It e.i.-t bien c.onna qa'ii n'u a que peu. d'Ind-Levto, zau6 quPJ.qa24 cornme)t-

çanto de bonvte 6oi, qwi.. 4ejta.Len-t capabta de 4a-v'te ul-tL4.ge.mmen-t 

ta dizcuzzionz da con4 e.L, pair covt-o éqaen-t itz ae .o vuz-i.erz-t d' wctng. 

wLL-t. ctux peo nne qa' £t zeAaient cru éo 'p1t e.ntvt " (6). 

En 1916, les membres Européens sont élus au conseil municipal, mais 

une fois dius us doivent tre approuvds par le gouvernement, les membres 

Indiens sont nommës par le gouvernement (7). 

Devant cet acharnement des journaux a demander une relle participation 
des habitants Européens de la yule au contrôle financier de Nairobi 

ii est surprenant de voir a quel point l'enjeu en est mediocre. 
Les finances de la yule ne représentent pas grand chose, hormis les 

impôts locaux, très bas, les autres sources de revenu de la municipalitd 

proviennent des taxes diverses 

1) L %amazzage de4 otdwtu et /a udctnge des eaax w 	(3 koap.e4 

pair. c.on-tai.i'tvr.), 2) La -taxe. 4Wt te majr.c.hé, 3) La. -taxe 4Wt £'aba.-to'jr., 

4) Le2 -taxe4 4WT. tu Veh-LCWe.Q.4 e-t ZQ4 chienz, 4WL tez Zicencezac.cair.die 

aax comnivr.c.ei, 5) La. ta.xe 4Wt £. cmtêir.a, 6). La 6ouAAiMe,e-t £e ka.rna.4-

4a9e dez cwr.C.a44.4, 1) Le-o .taxeA paeA paJr. te 9OWlQJflfl) pow& te 

ir.amaage dez oir.dweA et Le vr.e-t-toyage de..o ir.u.e des qaairL<ivt.o adm-<intat 

(e..o b. ine.n-t. pabc.4 'ze sont pai 4C'WnLó a. £'.&np3.t lccaYi , ) La 'te.de.- 

vctnc.e. 4u.fl. £e..s cctvr.-LêAe.4, 9) La ta(a 4Wt. 'e.vig4-t/r.e.men-t de. bcyc2atte ". 

(8) Telle est la liste de ces taxes percues par le conseil municipal. 

D'après le rapport Simpson ce sont les vidanges a 3 roupies le container 

et les taxes sur les licences des différents coimnerces qui rapportent 

le plus a la municipalite. 
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Lorsque a partir des années 20, Nairobi realise des emprunts, la gestion 

du budget de la municipalité devient plus intéressante a contrôler. 

Mais malgré cela Monsieur T.C. Coichester qui habitait Nairobi dans 

les années 30 et était au service du gouvernement colonial mai.ntient 

que le gouvernemnet municipal n'était qu' " u.ne 6agade e't qae '.se.4 'te-

ue.nw. ptovenaient ezzentiettement du goavenemen-t wL-niême dont eeo 

o eiw-Lee.o ë,taeni concentj 	dcut te cen-t'ta v-Le et dei imp3t6 vVt4 4 

pwr. queJqueo Jmpontctn.ts piwpi taL&e4 6onlcivr.6 EwwpéenA e-t In an4 ". 

(9) (voir tableau n °  10). 

En 1919, les limites de la yule sont modifiées et en même temps qu'elles 

l'organisation du conseil municipal. 

La frontière circulaire de la yule, tres abstraite et qui avait provo-

qué de nombreuses protestations est supprimée. Les nouvelles limites 

qui incluent le quartier résidentiel de Parklands sont tracées en fonc-

tion de la topographie. 

Le président du nouveau conseil municipal est le District Officer de 

Nairobi, les conseillers municipaux sont au nobmre de 15 dont quatre 

Indiens nommés par le Provincial Commissioner, les membres Européens 

du conseil sont élus. A ce moment là, la colonie du Kenya traverse 

ce que l'on appelle la " Crise Indienne ", elle retentit sur le conseil 

municipal que les Indiens boycottent parce qu'ils s'estiment insuffisam-

ment représentés et sont toujours nonimés et non pas élus comme us 

le souhaiteraient. 

A partir de 1923, le District Commissioner n'exerce plus le role de 

président du conseil municipal, ce sont les conseillers qui élisent 
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l'un d'entre eux comnie maire de la yule, celui-ci n'a pas une fonction 

très différente de celle des autres conseillers, ii recoit une prime 

annuelle de 250 £ pour rembourser ses frais de representation. 

Les représentants du gouvernement au conseil municipal restent nonimés 

par le Provincial Commissioner et sont au nombre de trois, parmi eux 

le District Commissioner est toujours nommC. 

Lorsque en 1927 les limites de Nairobi sont modifiCes pour notamment 

y intégrer les Private Township cela ne modifie pas de nouveau le 

conseil municipal et la yule gardera ces limites jusqu'â l T indépendan-

ce du Kenya en 1963 (10). On pourrait penser que cecte organisation 

de la municipalité de Nairobi remplissait de satisfaction la communauté 

Européenne de la ville, puisque le maire lui-même est un des leurs, 

cependant les taux de participation aux elections municipales, qui 

sont annuelles, semblent très bas. 

Pour l'année 1926, le nombre d'électeurs inscrits est de 1.218 personnes 

et le nombre de votants, seulement de 605. Les chiffres sont les mmes 

pour l T année suivante (11). Si Ce désintérét des elections locales 

etaijft constant il contredirait l'affirmation de la presselocale 

qul implique politiquement l'ensetnble de la communautC Europëenne alors 

que ses reclamations ne sont le fait que d'une minorité. Sur ce point 

on rejoindrait les constatations de Michael Redley a propos de la faible 

participation des colons aux elections du conseil iCgislatifs (12). 

De mme Michael Redley remarque dans sa these que certains membres 

du conseil lëgislatifvoient leurs sieges renouvelés pendant de longues 

années. C'est le cas de deux représentants des deux circonscriptions 

de Nairobi, H.E. Schwartze pour Nairobi Sud est rdClu de 1924 4 1938 
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et H.F. Ward pour Nairobi Nord est r1u de 1921 a 1934. 

On peut faire la mme constatation pour les conseillers municipaux 

qui sont rëélus d'année en année, le cas de Thomas Wood est le cas 

extrme, nommé conseiller municipal en 1903 ii l'est toujours en 1937 

et a 6t6 maire de la ville en 1936 (13). 
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TABLEAU n o  10 - MUNICIPALITE DE NAIROBI - REVENUS, DEPENSES ET DETTE (14). 

Annes 	 Revenus 	 Dépenses 

1902 17.239 roupies 17.239 roupies 

1903 12.770 roupies 12.770 roupies 

1904 17.233 roupies 17.233 roupies 

1905 40.866 roupies 40.866 roupies 

1906 44.036 roupies 51. 191 roupies 

1907 58.742 roupies 48.257 roupies 

1908 78.753 roupies 57.453 roupies 

1909 74.624 roupies 64.642 roupies 

1910 86.328 roupies 61.088 roupies 

1912 67.783 roupies 62.503 roupies 

1913 6.000 £ 4.500 £ 

1914 7.000 £. 6.500 £ 

1915 7.500 £ 7.000 £ 

1916 8.500 £ 8.600 £ 

#Montant de Ia dette 
1926 67.845 £ 	 65.935 £ 59.496 £ 

1927 68.965 1 	 68.758 £ 71.728 	£ 

1928 89.425 £ 	 87.630 £ 137.847 	£ 

1929 111.961 £ 	 81.363 £ 180.532 	£ 

1930 126.855 £ 	 106.941 £ 

1931 125.745 £ 	 126.711 £ 282.847 £ 

1932 121.165 £ 	 118.244 £ 282.847 E 

1933 129.262 £ 	 119.457 £ 370.147 	£ 



2. LOIS ET ORDRE 

" Sawo Popwf ", telle est la devise de la police du Kenya rnais 

en 1929 seulement. Lorsque l'East Africa Protectorate est dêlimitd en 

1896, c'est a Mombasa uniquement qu'une force de police est organisde. 

Ailleurs dans le territoire, chaque poste administratif est garde par 

une petite force armde, composéed t Africains, directement sous les 

ordres de l'administrateur. 

IDe son côté l'Uganda Railway Company dispose d'une police qui lui est 

propre. Organisâe en 1897, cette police est composée d'Indiens qui 

gardent les stations au fur et a mesure de leur construction et font 

régner lTordre  parmi les travailleurs. 

Ces deux polices restent parallèles et ii n'y a aucune coordination 

entre elles a travers le territoire. 

A la creation de Nairobi les deux polices se juxtaposent, celle du 

Railway est arrivéc avec la voie ferrCe et celle du gouvernemenc quand 

celui-ci se déplace de Machakos. En 1904, l'ensemble de la police du 

protectorat sera réorganisée et a partir de Nairobi. En 1905, la police 

du Railway sera confondue avec celle du gouvernement. Mais le fait 

que ce soit le Superintendent of the Uganda Railway Police qui réorganise 

le premier Ia police du protectorat permet de penser qu'il Ctait jugé 

três competent et que la police du Railway a servi de modèle au gouverne-

ment. 

Le second inspector General of the British East Africa Police est un 

capitaine de l'armée des Indes, et Ia formation donnée aux policiers 

135. 
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est militaire. Les sergents instructeurs viennent de l'armëe britannique, 

les policiers Africains sont appelés " Askari ", ce qui signifie soldats 

en Swahili dans la conversation courante. Leur titre est en rëalité 

Police Constable. La pOlice participe activement a la pacification du 

territoire puis a la guerre de 1914-1918. En 1920 elle est réorganise 

et devient la Kenya Police (15). 

La police coloniale britannique est hdritire de deux traditions. La 

premiere tout a fait Anglaise est de s'assurer que la loi commune est 

respectée. la  deuxième venue de la Royal Irish Constabulary donne a 

la police un r6le presque militaire, de protection des frontières. 

La police coloniale est extrmement hiérarchisée, les Commissioners, 

Superintendents et Assistant-Superintendents recoivent leurs appointe-

ments du Secretary of State for the Colonies. Les Inspectors sont recru-

tés localement, comme Robert Foran,ou par the Crown Agents for the 

Colonies a Londres. Ils sont aussi Européens et leur rang est equivalent 

a celui de Sergent dans l'armée. Alors que dans la plupart des autres 

colonies d'Afrique Noire, les Africains peuvent devenir Inspectors 

a partir des années 1930-1940, cette mutation aura lieu plus tard au 

Kenya. La troupe est Africaine (16). 

A Nairobi, au cours des premieres annëes, il semble que ce sont les 

Européens qui ant cause le plus de souci aux forces de police 

A ae,t-te poqa, beaacoap d'EuAop&m indLi ,%abteztuaAient d'Atqu 

da Sad 	Na-<&ob.L e-t de o'tgi.eo d'ccoo. 	iaLant .oaven-t we.c 

'r.a.ca. IZ n'y cwat p&.s ane gnde q.LtLt. de C/tme4, £ct vna.jon..Lté 

deA c.a.4 	zLe.n,t de 	vctz commiz paA deA Aa..n4 ou deA e4cJLo- 
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que,tim de. cornreitçartt InLen " ( 17). L'auteur, officier de police 

lui-même, raconte dans ses mémoires sa premire arrestation. Ii s'agis-

sait d'intervenir auprès de deux ivrognes qui menaçaient de tout casser 

dans l'hôtel oü us se trouvaient. C'est l'officier de police qui se 

retrouve les mains cr1 l'air sous la menace d'un pistolet brandit par 

l'un des deux hommes. Ce n'est que par La persuasion qu'il rëussit 

a se tirer de cette situation digne dun western (18). 

Lorsque des Européens se révélaient ainsi indésirables, us étaient 

emprisonnés et devaient travailler jusqu'à ce qu'ils aient réuni la 

somme nécessaire pour leur retour dans leur pays d'origine (19). 

Avec le développement de la yule, le nombre de cambriolages et de 

crimes s'accroIt et La police doit faire face a des situations moms 

folkloriques que celle citée précédemmerit. L T apparition de la circula-

tion automobile en ville pose de nombreux probLmes et une police inon-

tee est crdde pour La contr6ler. Les premiers camions n'ont pas de 

rétroviseurs, certains ne prennent pas La peine de faire immatriculer 

leurs voitures ou stationnent en yule sans respecter les réglernents 

(20). 

Dans la communauté européenne qui reside a Nairobi, certains estiment 

que La police urbaine n'est pas assez sév&re erivers les Africains et 

en 1907 se produit un incident dont on parlera jusqu t en Grande-Bretagne, 

et qui reste 	l'affaire des indigènes punis par le fouet " ou The 

Flogging of Natives. 

Le 15 mars 1907, Madame Hunter, soeur d'Ewart Grogan, et une de ses 

amies, Madame McDonnell empruntent un pousse-pousse dont le tireur 
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et le pousseur se révèlent insolents avec elles, us secouent le véhicu-

le pour les effrayer. Les deux femmes portent plainte znais Ewart Grogan 

jugeant que la police ne prendra pas de sanction suffisament sévère 

contre les deux conducteurs du pousse-pousse decide, aide de queiques 

amis, de punir les deux hommes lui-mme. us entralnent les deux Africains 

devant le tribunal de Nairobi et Grogan les fouette publiquement malgré 

l'avertissement d'un officier de police et du magistrat (21). 

" &Le.n que nows ne d~~, endioytz ,én&w1emen-t paz cax qw Poe ovt jw-tLc.e 

tx mme.s, it y ci. dez citconztancez dart, PqeJ1eo ce,6t 

Nows attendom de p!.' amptu tenzeignements 	(22). C'est ainsi que 

conclut l'East African Standard sous la signature de l'Editor aprs 

avoir raconté l'évènement. 

Pour Sir Frederick Jackson, Acting Commissioner en l'absence du Commis-

sioner, Grogan n'a pas agi sous ltinfluence  de la colre et cette puni-

tion publique par le fouet est un coup monte de toute piece. Ii écrit 

a Lord Elgin, Secretary of State for the Colonies au Colonial Office 

" 
Te  aovioLdè..'te V enzembte de c.-t iLnedrw c.onirn dJibjtément agenc 

t oir..ga.nL. pwr. G'wgctri, Fcha..t, Bwtn, Low e.-t tez awt-'tes avec. Z'nten-

-t4o d' LUJThiLLeJL V a cbriniz t,%ation a-t pP..w6 patticuti&temeyzt tu dépaa-

me.ri-to de £0. Jw.st-<ae e.t de £ct PoPLcc. " (23). 

Le soir même de l'incident Grogan suivi de trente personnes, vient 

demander a Sir Frederick Jackson de procéder a une distribution d'armes 

et de munitions a la communauté Européenne da la yule qui se sent 

menacée par une révolte Kikuyu dont l'attitude des deux conducteurs 

du pousse-pousse vis-â-vis des deux femmes était les prémices. Sir 
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Frederick Jackson autorise les Européens qui se sentent an danger a 
s'armer, aucun incident ne se produit (24). 

La seule effervescence notable est au sein de la communautë Européerne 

e11e-mme. L'East African Standard prend le parti de Grogan at de ss 

amis, Si les Africains se permettent d'etre insolents vis-I-vis des 

Européens c'est an raison du laxisme du gouvernernent. 

" Ncw devoru goavQitnvr. Vindigêne d'ae mc.-Ln vtme e-t c's-t tn 

qa d' n-tencDte ce.o wtgwiieri-ts dë 	p&tctvs 6e2on Pequ..e10 ta toi ctpp/& - 

qaé a. Vhomme b/znc doLt t'te ta mbne que c.eUe czpp/J.qaée a. £.' homrne 

rLoLt " (25). 

Le quotidien regrette cependant la violence mais l'excuse par le teinpd-

rament impulsif de Grogan (ii a du sang Irlandais dans les veines !) 

at an raison du climat tropical qui échauffe rapidement les esprits. 

Enfin le journal reconnait que tous les acteurs de l'incident sont 

ceux qui parini les Européens S'opposent le plus souvent aux decisions 

du gouvernement. Cet article paru huit jours plus tard laisse entendre 

sur sa fin que l'ensemble de la communautd européenne n'est peut-tre 

pas entièrement an accord avec les opinions at les actes d'wart Grogan 

(26). Les principaux acteurs de l'évnement sont cites an justice pour 

avoir organisé une reunion publique rassemblant plus de cinq personnes 

sans autorisation at Messieurs Grogan at Bowker pour avoir résistd 

a un officier de police. Le jugement est rendu le 15 avril, Monsieur 

Low est condamnC a sept jours de prison ; Messieurs Fichat, Gray at 

Bowker a quatorze jours de prison et 250 roupies d'amende pour les 
deux derniers. Ewart Grogan est condamné a un mois de prison at 500 
roupies d'amende. Dans sa réponse 1 Sir Frederick Jackson, Lord Elgin 
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estime que le verdict est juste, que les Européens n'ont pas a rendre 
Ia justice eux-mmes quelque soit leur notoriété (27). Ii est intéres-

sant de remarquer que les trois amis d'Ewart Grogan sont des immigrants 

venus d'Afrique du Sud et cet incident est très révélateur de l'influen-

ce des " Sud Africains U  dans la conimunauté coloniale avant la premiere 

guerre mondiale. 

En rendant compte du procès, l'East African Standard demande que le 

magistrat et l'officier de police qui n'ont pas rèussi a empêcher Grogan 

de fouetter les deux Africains soient mutes, le journal regrette que 

l'incident Se soit produit pendant l'intérim de Sir Frederick Jackson, 

ii estime qu'il n'y a aucune comprehension possible entre cet adminis-

trateur et les colons (28). 

La Colonists' Association réélit Grogan coinme président et tente de 

prolonger l'affaire en essayant de prouver que le gouvernement colonial 

fait son possible pour crder des difficultCs aux colons. Cette tentative 

de campagne ne prend pas dans l'opinion (29). 

Mais toute l'attitude d'Ewart Grogan est certainement tres calculée 

dans cette affaire et Sir Frederick Jackson a sans doute vu'juste quand 

il écrit que l'incident était une provocation préméditCe et non un 

coup de colêre. Les partisans de la provocation démontrent ainsi que 

la protection de la loi et de l'ordre ne signifie pas seulement la 

police et les prisons, mais le maintien d'un ordre racial. 

D'ailleurs la stratégie politique d'Ewart Grogan pour mettre en dCfaut 

l'administration et mettre en avant les intérts des gros colons reste-

ra Ia provocation. 
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Dans les annes 20, quand Grogan aura rachetg une partie de l'East 

African Standard, ii utilisera ce journal comme moyan de pression et 

ira jusqu'à diffuser de fausses nouvelles (30). Mais il n'eru:raInera 

jamais avec lui l'ensemble de l'opinion publique Europdenne. 

Une bonne partie de cette opinion publique estime que la police de 

Nairobi maintient l'ordre dans la ville de facon tout a fait satisfai-

sante. 

L'arrestation d'Harry Thuku et la repression des manifestations qui 

ont suivi en sont la preuve. 

Harry Thuku est arrte par la police Le 12 mars 1922 pour son activite 

politique, ii a joué un role actif dans la creation de l'East African 

Association qui rassemble essentiellement des Africains de Nairobi, 

toutes tribus confondues. Cette association publie des pamphlets en 

Swahili et Harry Thuku prononce des discours contre le Kipande et d'autres 

institutions coloniales (31). Son arrestation entratne une manifestation 

a Nairobi et une foule d'Africains se rassemble autour du poste de 

police dans lequel il est détenu. Pendant vingt-quatre heures, le gou- 

vernement colonial essaie de parlementer avec La foule pour la disperser, 

sans succês. Au milieu de La deuxième journée, a la suite d'un mouvement 

de foule, un policier pris de panique tire, entratnant le feu de tous 

les policiers. Ii y a 22 morts et.28 blesses. Les magistrats de Nairobi 

ordonnent une enqute et les officiers supërieurs de La police couvrent 

leurs subordonnés en affirmant qu'il n'y aurait pas eu d'autre moyen 

pour disperser les manifestants. 

A catte occasion, l'East African Standard retrouve des accents parioti-

ques pour apporter son soutien au gouvernemenc colonial 
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Le gouve.&nemen-t pewt .t'te sEvz. qu'it a te 4owt)in in contmté de £t 

poputation Ewwpéenne. danA 4on en-te't danA -toa-eA . 	 d vtahe_o qa'-2 

pou'rJra 6aite pow te main,t-en de £a Loi et de  V On.dte e.t que -tows t es 

homyne..o btanc,5 et toute,6 £o 6emmeA b&tnch 4orit (i Za d-'poiiLon du 

goLwvtvLement da.no c. 4en4 ". Le quotidien va même jusqu 	faire un 

mea-culpa 

" La n,&tqtte de,5 6inancez du gouve't'iemt-t ne doJ...t paA 'titeinteApt~tft  

comme urie ho4JJ 	gad du gouue.xrte.ment ou comme ut mavique d' em- 

pJteA4 J7QVL- a. 40 wte.viit £e gouveAnement et 4 A 10 cto vt4 ath 	-t'taiu e4 

 

Et lorsque la Chambre des Communs 6voque la question de la manifestation 

indigne a Nairobi, l'East African Standard est ulcéré, pour lui la 

police a agi pour le mieux. Ii est d T ailleurs satisfait de La rdponse 

de l'Under Secretary of States for the Colonies, The Honourable Edward 

Wood, mieux connu sous le titre de Lord Halifax, qui affirme a la Chambre 
que cette manifestaiton n'est en aucun cas l'expression d'une insatisfac-

tion de la population africaine, mais seulement un incident ponctuel 

 

Quand ii s'agit de se protdger dventuellement d'un soul&vement de la 

population africaine, l'ensemble de la communauté européenne du Kenya 

n'est pas toujours unie. Les Européens de Nairobi refusent l'enrolement 

obligatoire dans La Defence Force et se voient reprocher de se sentir 

en sécurité sous La protecrion du Bataillon des King African Rifles 

stationné en ville. 

La Defence Force est une organisation para-militaire créée par les 
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7. LE PALAIS DE JUSTICE 1930 

(From Thornton, Anderson, Silberman Nairobi Master Plan 

for a Colonial Capital, 1948, 90 p.) 
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colons avec l'accord du gouvernement colonial, pour pouvoir réagir 

immédiatement en cas d'un soulèvement Africain. En 1936, B Ia demande 

du gouverneur Sir Joseph ByrrLe, le Secretary of State for the Colonies, 

ordonne la désorganisation de la force (34). 

' Nairobi se protege de la population AfrIcaine, die est la seule ville 

du protectorat dans laquelle les Africains doivent 9tre munis d?un 

Pass Law pour circuler en ville avant dix heures dii soir (35). 

Face a la justice, les Noirs et les Blancs tie subissent pas les mmes 

peines pour un délit similaire. Aucun jury blanc ne condamnera un 

Européen ayant assassiné un Africain et cela essentiellement parce 

que les jurés nacceptent pas le témoignage porte par des Africains 

contre un inculpé Européen. 

Par contre, un Africain ayant assassiné un Blanc, quelque soit son 

mobile est condamné B mort (36). 

Les Européens emprisonnés n'ont pa's le même régime que les prisonniers 

Indiens ou Africains. Lorsqu'un groupe de détenus travaille B l t extCrieur 

de la prison B des travaux de jardinage par exemple, le chef d'équipe 

est toujours un des prisonniers europCens (37). Pourtant en 1931, i'East 

African Standard publie un article déplorant les conditions de detention 

des Européens 

" Line deo cho4e.6 qcLL me <iappc. dwtcwt £a v<i-ta e-t La 4ituaLLon dépLoiLct-

bLa a'e4 Eaop.ev,o. IZZ oont bi..en zlt aneiunéo dcto La mine p'ton qae 

Les d&erw2 indigêna ct 	 qu'LLs coto-.ent tows tu JOWIA, 

e-t bien qu.'iLo 4o-en-t da.YL6 des ceLLaLeo 4épcvt.e, LL at vdnt qa'iJ 

pe.kdent da pneiqae qu'it,6 po2s4édaien-t aax yeax deo Aaain4. Le4 
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Ew'wpéariA .00nt vws dcu' Lewt's 	nan-to da p 2OnrwVt -towó tu JOWIA 

pwt Le,o IndA.gène et mme itz 6upeAvisent La t. ,Lavait deo éqwipa.s da 

dtanws indigMez ctax ahwnp5 ou a.a pouLaLU. 

Pawt-,tita pau da gen.s La oavei't.t oa na 4'en pkaocaapani5 paA, ma..L4 c'-t 

an saLt qua La. 4LaatLon da4 dtana' Eaopéano dans La pn.on da 

e&t ane mena.ca con.-tctn-ta a La. mow.La Ewopëenna, aax iagcvtd4 de.4 Ind3eneo 

de. -towte. catégo&.<.e.. 

Lei Ewwpéano clawta..Lan-t .-tite ane.Jvno dcuu an ba-t-ijnan-t a. pcvr, WL 

an zite a. pwtt. La. -théoirJ.a ue.wt qua quand u.n hornme a. 4aLt son " -tarn p4 

it pau.-t /tepaJttJJt a. z&w. Ce.La. paa-t -t'U?. 	LcALa powt. an Ewopéan 

dovi..t -e 	-6eAvitew&A a.ppnannent qa'Jl viant da 4oitLt cie. pnon " (38). 

Si le gouvernemerit colonial ne tolre pas de voir des Europdens s'imis-

cer dans les affaires de Ia police et de la justice, il a pour règle 

qu'il faut en toute circonstance preserver le principe de la supério-

rite du Blanc sur le Noir qui seul justifie sa domination. Lorsque 

colons et officiels du gouvernement ont des intCrêts qui divergent, 

leur désaccord ne s'exprime jamais au delà des limites qui pourraient 

mettre en cause leur presence dans le protectorat, ils sont solidaires 

malgré tout. 



146. 

NOTES DU CHAPITRE IV - GESTION ET PROTECTION DE LA VILLE 

Acts 24 November 1900 PRO Nairobi MuniciDal Comittee 

ONYUKA R. The first Citizens of Nairobi. A Study of the Mayors 
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8. McMILLAN MEMORIAL LIBRARY 1930 

(from Thornton, Anderson, Silberman Nairobi Master Plan for a Colonial 

Capital. 1948, 90 p.). 
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Chapitre I - La vie économique, occupations et revenus 

des blancs de Nairobi 

1. L'OPTINISME DES PREMIERS ANNEES ET LES EFFETS DE LA PREHERE GUERRE 

MOND TALE. 

Le moteur de 1..'conomie de l'East Africa Protectorate est l'agricul-

ture. C'est grace a l'installation de colons fermiers et a leur apport 

- de capitaux mis en circulation que des Européens comme des Indiens 

peuvent se livrer a d'autres activits conomiques. 
it C'et pow't zubventionnet tez agticutteuu q'ie £24 banqiie 4' n-t 

cza Kevtja, pou powwoL a. ewt.s besoikn que des ma.Loors dc. comrnJtc0. 

4 	beLent davi 	Po.ectca,t e-t c e,s-t e 	poit de aw 	p'Lodtts 

qwi ya peiunettAe de iten-tctbLeLovt £.cz co 	.t.ovL da che.mLn de j eA, 

c l ut powt eax qae des Pto6uZions Zib&atu 5e 6ixent a. NcJitob.L 

écrit Max Salvadori (I). 

Pourtant les premieres années de la colonisation sont les cdmoins des 

errarices des colons agriculteurs, us ont voulu cultiver du b16 comme 

aux Etats-tlnis ou au Canada et êlever du btaii cornice en Australie 

et en Nouvelle-Zélande eL ces deux experiences se soot rdvéldes des 

échecs. les cultures plus appropriées soot apparues uitérieurernent, 

le café en 190, le the en 1925, le sisal et le pyrhètre en 1935, elles 

ont rendu le Kenya très dépendant des marches extCrieurs ec Lointains (2). 
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9. NATIONAL BANK OF INDIA Ltd. 1930 

(from Thornton, Anderson, Silberman. Nairobi Master Plan 

for a Colonial Capital. 1948, 90 p.). 
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La premiere banque a s'installer dans l'E.A.P. est la National Bank 
of India Ltd, c'est la banque du gouvernement du Protectorat. Etablie 

depuis 1863, son siege social est a Londres. Bile a des succursales 
dans de nombreuses villes d'Inde et de Ceylan, ainsi qu'à Aden, Zanzibar, 

dans les principales villes de l'East Africa Protectorate et en Uganda. 

La deuxiême banque qui crée une succursale a Nairobi est Ia Standard 
Bank of South Africa Ltd en 1911. Son siege social est a Londres mais 
ses agences couvrent un autre territoire que celui de sa concurrente, 

elles se trouvent en Afrique du Sud, en Afrique Portugaise, au Nyasaland 

at dans les principales villes d'Afrique de l'Est Britannique (3). 

En fait, l'argent liquide circule peu au Kenya et a Nairobi mEme avant 
1914, en 1909 le Manager de la National Bank of India Ltd, Monsieur 

Playfair, constate que ce sont les touristes qui introduisentde l'argent 

liquide a Nairobi. En 1912, la Standard Bank of South Africa Ltd augmente 
son effectif de deux a dix employés Europens mais declare 
" U y ci. toujouu be.a.acoup de ciLMitz de. £.oviue dwt& a. t'4aLwbL maL5 

it 'e.mbe qae te,6 mcuwctLse2 de.-t-te4 vie dépctev.-t pc.- 10% du commvuae 

art gért&ta " (4). 

Les fermiers blancs ont investis leurs capitaux dans leur exploitation 

agricole et avant que celie-ci ne soit rentable (ii faut cinq ans a 
une plantation de café pour atre productive) us vivent sur le credit 

des banques (5). 

Las entreprises commerciales de Nairobi font apparemment des credits 

de longue durée a leurs acheteurs puisqu'en 1912 la Boma Trading C O  

offre 5% de reduction sur tous les achats a ceux de ses clients qui 



153. 

paient cash ou règlent leur facture a Ia fin du mois (6). 
Les premieres entreprises commerciales installdes a Nairobi ont des 
activitds tres varies, la Boma Trading C °  est a la fois un magasin 

d'alimentation gn&ale, de vms et d'alcools, un organisateur de Safari, 

un Commissaire priseur et fondé de pouvoir. 

Pour ne citer que les principales entreprises cornmerciales de ce debut 

du siècle, ii faut signaler Gailey and Roberts qui sont quincailiers, 

marchands de vms et de spiritueux, fabricants de selles et harnais 

et reprdsentants en outillage agricole. Mackinnon Bros est un magasia 

d'alimentation, de vms et spiritueux et d'outillage agricole. Mais 

c'est Newland and Tariton qui est la plus grosse entreprise commerciale 

de ce type, elle est organisatrice de Safari, fondé de pouvoir, commis-

saire priseur, marchand de vms et spiritueux, fabricant de selles 

et harnais et reprdsentante en materiel agricole (7). 

Une seule ccmpagnie s'est spëcialisée dans l'exportation de produits 

agricoles locaux la McDonnel Bros (8). 

L'industrie n'a pas beaucoup d'importance dans la vie économique du 

protectorat. L'expansion de l'agriculture entrane la creation d'entre-

prises pour le traitement du café et plus tard du un et du sisal, 

ou pour Ia production de farine de blé et de rnais. A part cela, Max 

Salvadori constate en 1935 que les Europénes ne contrôlent que ltindus_ 

trie de Ia bière, les autres sont aux mains des Indiens (9). 

Un exemple d'une industrie de traitement .est Ia Unga Ltd créée a Nairobi 

en 1908 par Lord Delamere pour transformer en farine le blé et Ic rnais 

produits localement. Cette farine est ensuite contnerciaiisée sous la 
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maraue Kenia's Mist. Le capital de cette entreprise est de 66.000 roupies 

ou son equivalent 4.400E, Lord Delamere apporte la moitie du capital 

et rachte progressivement leurs parts aux autres actionnaires. Les 

benefices sont réinvestis dans Ia sociëtë jusqu'en 1919, a cette date 
le moulin est transférd de Nairobi a Njoro. Mais cette farine de bl 
locale reste plus chère a l'achat que la farine de big importée de 
Bombay, c'est en 1922 quand une taxe sur le blé et le rnais d'importa-

tion sera mise en place qu'Unga Ltd pourra se dCvelopper (10). 

D'une manière générale les prix d'achats des produits locaux sont les 

mmes si ce n'est supérieurs aux prix des meilleurs produits d'impor-

tation. C'est le cas du bacon et du jambon produits localement par 

une usine installëe a Nairobi en 1908. Mais Lord Delamere s'obtine 
dans ses projets de vente de la production locale sur le marchd local, 

en 1910 ii créc une compagnie Nyama Ltd pour vendre la viande de ses 

moutons et agneaux dans un réseau de boucheries a travers le protectorat 
(Nyama signifie viande en Swahili).Danssabiographie de Lord Delamere, 

Elspeth Huxley reste vague quand a la profitabilité de l'entreprise 
et elle laisse entendre qu'elle a coOtd plus cher qu'elie n'a rapporté 

d'argent (11). 

Malgré toutes ces difficultds et ces errances des colons européens, 

les Annual Report sont assez optimistes quand a l'avenir dconomique 

de l'E.A.P. En 1913-1914, le rapport du gouverneur affirme que le pro-

tectorat vient de connaltre sa deuxime année successive de prospéritd 

(12). 

Dans cet état d'esprit, les colons du Kenya, s'ils ne sont pas hostiles 
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a Ia guerre, la considreront plus tard comme responsable d'un arrt 

brutal du ddveloppement du protectorat qui ne s'en remettra jamais. 

C'est Elspeth Huxley qui exprime le plus clairmenet ce sentiment 

U n 4avct pa.i (Lokd Ve2ame.xc), peuorne n.e .ea 4ctvaA.-t, C. qLLe. ceia 

gkvLat powt £'Atqae de .'E-t (l.a guve de 1914-I8) ; n4 it 

oavctLt qae juote aa monien-t oa te pcty 	o ',ti.e .tL'té de toutu 

tez di66icuttL qwi.. £.'aua-Lent p.'ie.oque 	oa 	a. is débwts, ju.4-te 

qwzn.d .ee..s aho4e.6 aommen.ça)..ent a. attv. bLe.n, qu.a.nd te,6 vwne.4 qui avaA.an-

é-tA di6licitement bt..Le commenqaient a. tappoit-vL, ce-te -n.te1t&tence, 

ceLte uol.erte dL4Io co.Lio n a ea.Lt -towt me 'te han .o 	(13). 

Lorsque la nouvelle de la declaration de la guerre en Europe parvient 

au Kenya, la population europeenne du Protectorat afflue a Nairobi. 

Les hommes equipds de leurs procres fusils et montds sur leurs chevaux 

personnels viennent s'engager pour aller défendre la frontière avec 

l'Afrique de l'Est Allemande. us seront rassemblés en un corps l'East 

Africa Mounted Rifles. Le danger pour le Protectorat est que les Aliemands 

parviennent a couper la voie ferrée entre Mombasa et Nairobi dans la 
partie qui longe la frontière. Le bataillon des KingVs  Afrian Rifles 

base a Nairobi sera renforcé par des troupes Indiennes qui ddbarquent 

a Mombasa en septembre 1914. Ds le 5 aoQt 1914, le gouverneur proclame 
la loi martiale sur tout le territoire, a Nairobi c r est l'effervescen-

Ce, il faut héberger ces colons venus des regions rurales et qui ne 

pensent qu'a en découdre avec les Allemands du Tanganyka (14). Bruce 

Laing Bremner qui est Loco-Superintendent a lUganda Railway Company 

décrit ainsi Ia situation dans une lettre a sa mere 
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Qwznd La paviqaa a débwté Lt. y a. eu ane it.aéfa genetate Vr. Legs piwdu.Lt 

ami,ta.iAeA e-t LeA geriA 4€. 4ot 4uxito et on.t ache-d .towt ae 

pcaua.-&nt tkanspoAteA, cokizequerrment Ze..o px cnt a.agr.en 	jw6qa'ô. Ce 

qae La. 6atine 40t vendae a.a pnx de 80 koupie6 Le oae de. 140 Lb4, 

LeA po.t.o de cov-twt€. a. 2 wapJ.e ; iZ6 4e.mbLe.n,t ''bte rnLo en tte 

qu.e now3 aL&ovt4 ZtAe eou.péA de -towt 'ta.v-t.-ta.LU€nien-t. Maintenant an 

a të. vtomni powt a.jwtvt LeA pnL. et  10% e-t £.e -tczax d' a.agmentaton 

gén&ta " (15). 

L'East African Standard du 8 aoQt 1914 fait part de la fermeture de 

toutes les entreprises de Nairobi. L'ditorial de ce mme jour appelle 

les Européens au calnie, pour donner l'exernpie a la population Africaine 

qui pourrait profiter de la situation pour se soulever. Le journal 

affirme qu'un Africain est incapable de faire la difference entre deux 

blancs et ne peut pas comprendre le conflit qui vient d'éclater entre 

les Britanniques et les Allemands ; ii vaut rnieux les tenir a l'cart 

de la guerre 

" Le4 pLw gtan&s et LeA pLwo avizL deA admini4,tkateuU de. L'Aittqae 

da Sad-E4-t 4€. 4ovl,t -oLLjcwrA a.CcO1td4 4wL Le 6ait qae L'ndigne ne 

doit avot a.ac.u.ne pwz.t danA LeA daeeokd4 qu. peu.ven-t 4Wt9.Ut en,tite 

LeA hornmeA bLaneA " ( 16). Le gouverneur Belfield aurait d'ailleurs 

prefere que les Africains ne soient pas enr6l6s pour combattre, ii 

pensait que cela favoriserait d'eventuelles protestations ou rdvoltes 

et que le succès de la colonisation en Afrique importait plus que les 

guerres en Europe. 

En fait, plus de 200.000 Africains seront recrutés 
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pour participer a Ia campagne de i'Afrique de l'Est comme porteurs ou 

corimie soldats (17). 

Un autre sujet immédiat dinquitude est Ia presence de sujets Allemands 

et Autrichiens parini la population européenne, us sont iaternds et 

leur liberation est dtudiée cas par cas. L'East African Standard écrit 

Lct commancw.,t é-t/uzng&ie de. &a u-iLk e4-t aonLe a. c.L'tcw& £.b'ternent 

tn,o p)L&aution Utt-t4iue.. Lu é.tange.'t4 on-t Vautotization de gatde..t 

£WA wune..s a. 6eu en cas de -titoabl.e a.vec dez indigênu. 1/..6 doiit'en,t 

4-i.gnvr. an  oitmZaL'r.e da.no £eqaeZ it,6 ptomettent 4idé2Lté a.ax mdAes 

donno pwr &z Mctje..ot. BpLitannique " (18). 

Ii n'y a pas de defiance vis-a-vis des Belges ou des Francais puisque 

leur pays combattent aux côtds de la Grande-Bretagne, au contraire a 

Nairobi, on entonne. La Marseillaise " avant de chanter le 	God Save 

the King " lors des reunions patriotiques. L'East African Standard publie 

les paroles pour que tout le monde puisse chanter en choeur (19). 

Les femmes de Nairobi dësirent elles aussi participer a 1 7 effort de 

guerre, elles se reunissent sous la prësidence de Lady Belfield, l'épou-

se du gouverneur, a l'école europeenne pour decider de l'aide qu'elles 

peuvent apporter. 

Le principal Medical Officer du Protectorat n'exclut pas Ia participa-

tion d'infirmières ou d'auxiliaires bënévoles a l'hôpital, mais cette 

aide ne sera efficace que si les volontaires appliquenc une stricte 

règle d'obdissance aux professionnels. L'hôpital propose a celles qui 

acceptent le rëglement des cours de formation tous les soirs de 18 h. 

a 19 h. Une quarantaine de femmes prdsentes I la reunion s'inscrivent 
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cotnme volontaires pour suivre ces cours du soir. Un comitd de femmes 

est crdé avec une déldgude responsable dans chaque quartier de la yule, 

elles sont chargées de recueiliir les dons de vie.ix draps, chiffons 

et flanelles. En novembre 1914, les Womens Voluntary Aid Society demande 

a toutes les femmes de Nairobi de prparer des puddings pour les troupes 

et de leur adresser chez Newland and Tarlton and C °  Ltd avant le 7 décem-

bre. A celles qui ne peuvent envoyer de gâteaux, elles demarident des 

cigarettes, du tabac, des bonbons ou du chocolat (20). 

Pour 9tre solidaire avec toute l'Europe en guerre les soirdes de Ia 

yule jugdes trop frivoles sont annuiées, dtautres  sont organisdes dont 

les bndfices vont au War Relief Fund of British East Africa. A part 

une troupe d TAfrique du Sud, aucune autre troupe thBtrale profession-

nelle ne viendra donner de reprdsentation a Nairobi pendant la durée 

de la guerre. La Nairobi Amateur Dramatic Society organisera des sec-

tacles de caractère patriotiques qui seront donns au Royal Theater 

de Nairobi. Bruce Laing Bremner dcrit I sa mare que même le diner 

Caldonien annuel est arLnulé mais chaque membre adresse sa participa-

tion financière au diner au War Relief Fund (21). 

Pendant toute la dure de Ia guerre l'East African Standard publie les 

dëpêches de Reuter sur Ia progression des combats mais les Europdens 

restés dans le Protectorat se sentent isolds du reste du monde et mal 

informds. 

Quand Bruce Laing Bremner ëcrit I sa mere Cu I sa soeur, il se montre 

avide de nouyelles, cependant les communications sont ralenties, les 

bteaux doivent suivre la route du cap de Bonne Espdracice et mettent 



159. 

42 jours pour rejoindre la Grande-Bretagne au lieu de 21 jours quand 

us pouvaient emprunter le canal de Suez (22). 

Probablement parce que le gouvernement Britannique estimait que la guerre 

serait courte, ii ri'a pas été jugé utile de mobiliser les Civil Servants 

ni les employés de l'Uganda Railway Company, le gouverneur defend cette 

decision en expliquant qu'il faut avant tout continuer a administrer 

le protectorat et entretenir le chemin de fer, tous les colons partis 

pour le front sont des engages volontaires. Mais la guerre dure et en 

1916, la niobilisation est generale, les mobilisés ne sont pas affectés 

a la campagne locale mais envoyés en Europe (23). 

D'après la lecture de l'East African Standard pendant la dur4e des quatre 

années de guerre, après l'effervescence des premiers jours, Nairobi 

s'installe dans i'attente de la fin des combats qui permettra la reprise 

de toutes les activité du protectorat. En dehors des dépêches de Reuter 

qu'il continue de reproduire, le journal ne donne que peu de nouvelles 

de la campagne locale, les autres articles concernant les dvénements 

du protectorat tentent d'éviter le sujet de la guerre ec font comme 

si Ia vie menée par les Européens était des plus normale (24). 

Cependant, le 21 novembre 1918, 1'East African Standard rend compte 

de Ia fete cClëbrée en yule pour la victoire des allies. Le macin, 

une prière collective d'action de graces a lieu en plein air, l'après-

midi est consacré aux courses, fantaisistes entre des pousse-pousse 

ou entre des ânes, plus sérieuses entre des chevaux ; un match de cricket 

se déroule sur le terrain militaire des King's African Rifles. Le soir 

après le feu d'artifice a lieu une revue militaire aux flambeaux. Le 
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gouverneur par interim, Sir Charles Bowring assiste 	coutes ces cCrëmonies 

de Ia victoire entouré de Lord Delamere et Ewart Grogan. La communautE 

indienne de Nairobi fête aussi la victoire mais le lendemain et séparé-

ment. C'est une procession d'attelages et de voitures automobiles qui 

defile dans Nairobi, le gouverneur intérimaire et son épouse y prennent 

part et sont décorés de guirlandes de fleurs et pendant qu'ils traversent 

le bazar indien us recoivent des pétales de roses (25). 

Lorsque la premiere guerre mondiale prend fin, l"East Africa Protectorate 

n'est pas économiquement ddveloppé. Beaucoup de planteurs blancs sont 

partis au front et leurs terres ne sont pas immédiatement productives. 

L'administracion est dêbordée, les routes, les dhemins de fer et les 

ponts n'ont pas été suffisanuiient entretenus pendant la durCe de la guerre 

et beaucoup sont a réparer. La main-d'oeuvre Africaine n'est pas assez 

nombreuse, un grand nombre de porteurs sont morts ou trop malades. Enf in 

la sécheresse de 1917, suivie d'une épidémie de grippe a affaibli la 

population europCenne restde sur place. La forte demande du marché inter-

national va entraIrier le Kenya a produire du café et jusqu'à'l'effondre-

ment des cours a la fin des anndes vingt, ii connait une période d'eupho-

ne économique ; sauf au moment de la chute de Ia roupie et de la créa-

tion en 1921 du shilling est-africain âparitd avec le cours du shilling 

britannique (26). 

Sur le plan politique, le gouvernement britannique apres 1918 ne croit 

plus a la possibilitd de faire du kenya une cclonie de peuplement blar-

che. Ii préfére mettre en place un processus de développement coherent 

mais qui n'engage pas sa responsabilité financière, le gouvernement 
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colonial va donc réaliser des emprunts pour développer les infra-struc--

tures de la colonie. Du point de vue des Européens installés au Kenya 

le principal problme est celui de leur survie économique qui passe 

par leur participation au pouvoir colonial de facon a orienter sa poli-
tique a leur avantage : en raison du coQt levé des terrains, d3s a 
Ia speculation, et des investissements pour développer une terre vierge, 

les colons exigent une main-d'oeuvre bon marché (27). 

Le Legislative Council est l'institution policique qui va permettre 

aux colons de participer au gouvernement colonial. 

Le Legislative Council a été créé en 1907, les membres Européens non-

officiels y sont nommCs par le gouverneur. Pendant Ia premire guerre 

mondiale est formé Ic War Council qui rassembie un petit groupe de colons 

élus par les Européens et qui collaborent avec le gouverneur pour encou-

rager leur communauté a s'investir dans l'effort de guerre. La gouver-
neur ayant acceptC l'élection des membres de ce' conseil, ii ne pouvait 

aprês sa dissolution une fois Ia paix revenue, refuser que les membres 

du Legislative Council soient élus. En 1920, les membres Européens du 

Legislative Council sont Clus, ils disposent de 11 siges dont deux 

pour Nairobi, Nairobi North et Nairobi South. Michael Redley fait remar-

quer que les colons 	bien qu'élus restent minoritaires dans un corps 

Législatif nommé par le gouvernement qui reste lui-mme subordonné au 

parlement imperial a londres. Cette participation des colons 	au gou- 

vernement -olonial n'est pas a cor.sidérer comme un premier pas vers 

tine éventuelle autonomie. 

La representation élue des colons assure en fait au gouvernement de 
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Londres leur collaboration a sa politique, elle permet Ia participation 

a la vie politique de toutes les categories d'Européens instaliCs au 

Kenya (notamment celle des Civil Servants très nombreux a Nairobi et 

qui elisent eux aussi les representants de Ia yule au conseil légis - 

latif) et retire le monopole du dialogue avec le gouvernement aux gros 

colons spéculateurs et aristocrates, tels Lord Delaniere et ses deux 

beaux-frères Gaibraith et Berkeley Cole ou Ewart Grogan, qui l'avaient 

detenu pendant toute la période d'avant-guerre et Ia guerre (28). 

2. LES OCCUPATIONS DES BLANCS ET LA CRISE DE 1929 

Pendant Ia pdriode de l'entre-deux guerre, seulement un tiers des 

£uropéens qui resident au Kenya vivent directement de l'agriculture 

et c'est daris leur catégorie qui se trouve le plus grand nombre de 

travailleurs indCpendants. Les autres secteurs d'activités sont assez 

limités, ii n'y a quasiment pas d'industries au Kenya et le commerce 

est entre les mains de grandes compagnies qui n'ont besoin que d'un 

nombre relativement petit de directeurs et d'employés pour faire fonc-

cionner leur succursale au Kenya. Le petit commerce est fortement concur-

rence par les Indiens et les Africains. Les marges bénéficiaires du 

petit commerce ne peuvent affronter le style de vie européen. Le gouver-

nement colonial compte un grand nombre de salaries ; par comparaison 

avec les colonies voisines du Tanganyka et de l'Uganda, le Kenya a beau-

coup plus de fonctionnaires blancs, cela sans doute parce que dans les 
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colonies voisines qui n'ont pas connu de politique de peuplement blanc, 

	

la hirarchie administrative a ëtd 	It africanise ". On compte I 

fonctionnaire Europden pour 1.820 habitants au Kenya, 1 fonctir.nnaire 

Européen pour 4.630 habitants en Uganda et I fonctionnaire Européen 

pour 7.830 habitants au Tanganyka (29). 

TABLEAU n o  11 : Classification de la population européenne selon ses 

activités (30). 

	

1921 
	

1926 	1931 

Agriculture 1.893 (37%) 2.199 (34%) 

Industrie 559 (11%) 607 (10%) 

Commerce 937 (18%) 1.290 (20%) 

Administration 1.082 (21%) 1.294 (20%) 

Professions Libérales 441 ( 	9%) 706 (11%) 

Employës de maison 182 ( 	4%) 310 ( 	5%) 

Total 5.094 6.406 

Dépendants/sans emplois 4.557 (47%) 6.123 (49%) 

TOTAL 9.651 12.529 

2.522 (28%) 

991 (11%) 

2.128 (24%) 

1.735 (20%) 

1.124 (137.) 

343 ( 4%) 

8.774 

8.038 (48%) 

16.812 
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TABLEAU n o  12 : Statut des Blancs dar1s le secteur privé de l'emploi en 

1931 (31). 

Employeurs Employés Travailleurs 
Indépendants 

Agriculture 414 (18%) 1.005 (41%) 1.032 	(41%) 

Industrie 108 (12%) 711 (76%) 109 	( 	9%) 

Commerce 142 (17%) 1.633 (84%) 168 	(HZ) 

Professions libérales 72 ( 	7%) 898 (82%) 127 	(11%) 

Employés de maison 21 ( 	6%) 276 (83%) 37 	(11%) 

TOTAL 	757 (lIZ) 	4.523 (67%) 	1.473 (22%) 

(Les pourcentages entre parenthses sont ceux du secteur d'emploi). 

La population Européenne du Kenya est professionnellement une population 

majoricairement salariée. Mais malgré la croissance dii nombre de Blancs 

employés dans l'industrie, le commerce et les professions libérales 

le secteur agricole lui, reste domind par le travailleur inddpendant. 

Le sentiment d'etre le seul a prendre tous les risques, de l'a vulnérabi-

lité économique de son entreprise, caractérise l'attitude de l'agriculteur 

indépendant. Le fait que la coimnunauté Européenne depend de ce type 

d'agriculture va profonddment marquer la vie politique locale. 

Dans sa these, Michael Redley divise Ia population européenne en trois 

categories 

Les 	Large Men " sont les Gentleman farmers, us supervisent les activi- 

tés éccnomiques de leurs entreprises. us disposent de gros capitaux 
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et ont saisi l'opportunit6 dconomique que r2prsentaient des terres 

vierges. 

Les U  Men of Moderate Means " sont les fermiers cuitivant eux—mêmes 

leurs terres. us hypothèquent leurs propriëts pour pouvoir les déve-

lopper et Se considêrent comme des producteurs. us sont souvent prot&-

gés par des mensualités envoyëes par leurs families ou par une retraite 

de fonctionnaire ou de militaire qui leur assure une sécurité vitale. 

Les " Small Men " sont tous les empioyés, contractuels pour la gestion 

d t une ferme, petits commercants, artisans, techniciens, us ne disposent 

pas de capitaux et sont salaries (32). 

Ces u  Small Men " salaries de l'industrie et du commerce, employés es- 

sentiellement dans les villes exercent les activités suivantes en 1931 

Stdnodactylographes et autres petits empioyës 	897 

Empioyés de banques, de maisons de commerce et d'assurances 	675 

Mécaniciens et autres ouvriers en métaux 	369 

Empioyés des transports et des communications 	251 

Entrepreneurs et maitres macons 	 86 

Menuisiers 	 79 

Production d'articles alimentaires et du tabac 	50 

Thegtres et sports 	 48 

Photographes 	 40 

Ouvriers électriciens 	 36 

Industrie de i'habillement 	 36 

Magasiniers 	 23 

Exploitation des mines 	 17 

Peintres en bâtiment 	 8 

TOTAL 	 2.615 	(33) 



167. 

Le nombre des emplois non agricoles a augment pendant l'entre deux 

guerres, grace aux emprunts réalisés par l'Uganda Railway Company et 

les travaux publics pour la réalisation de nouvelles liaisons ferro-

viaires et la construction de routes, ponts et de nouveaux btiments 

publics. Les tâches qui dtaient auparavant accomplies par les Indiens 

dans le domaine de la construction sont dans les annëes 20 prises par 

des Européens (34). 

Les femmes européennes travaillent aussi au Kenya, 30% d'entre elles 

ont une activité économique. Elles sont surtout salariées, pour un 

quart dans le commerce, le reste dans les professions libérales (infir-

mières, personnel des missions),dans le personnel de maison (gouver-

nantes, institutrices privées) et dans l'administration coloniale (35). 

En 1931, 286 personnes se déclarent sans emploi. La crise touche le 

Kenya dont les produits se sont tres mal écoulés sur les marches Ctran-

gers saturés. Certains Européens au Kenya vont connaltre le chômage, 

ce qui est intolerable dans une colonie. A la stratification raciale 

correspond la stratification sociale et la communauté Européenne tie 

peut accepter l'apparition d'une catégorie de " petits blancs " au niveau 

de vie tres bas et qui met en danger la supériorté qu'elle affirme. 

Michael Redley décrit dans sa these les " petits blancs " du Kenya 

Ve.o b1rtc, é2evé4 tocatement -t'uwa 	z-en-t c-ax e3-t&'. d'Ain 

dc-no Zeo gatagez de Ja.L'tobi a-t comme apptentiz dc-n, £es c-Lvz, d 

piodv.ctLovlL du chejmciyt de. 6eA. En m.me temp-, te nombte de. bfc-nc4 4an 

pxopni.t.é n-L 't.venu c,'th,t itapdernnt, pcutticutUAement da.n4 .a. comrnv.vLawte 

AiJzaan,.s. Comme La ttanspoxt a,t La Lethowi. ' -ta.Lan..t m 	riL,so dc.ni3 
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e..o Kawto T'vteo, £z ompence de.6 A4,tik.-z.ayI,6 avec tu boea4 quA.. 

£.ewt ctvaLt peAJmi de -cwe du 	aua,i.L cLzyz, £L'ikzda'tLe 	i.cof.e 

bfLctnche dwi.t ' en-t.'te. deu.x g .Jtn.e.5 rt'cwaLt pu de. mcitc.hL Le. SodVL 

SeWenw.ri.t Scheme cwaLt 6ait ve.n.L't a.a Ke.yujz an cvt-tan nomb&e de. SmaLe 

Me.n ctvec tewu 6amittu e.-t accAFIt Le nombn.e d'a.doscent.. 6 czyctnt an 

a.ven.i.it 4-t.&Lc-teme.n-t £occ2 powt tesqueLs dci dpoti..oro deva.Len-t t&e. 

p'tLe4 " (36). 

Les sans—emplois se situent dans les activités suivantes en 1931 : (37) 

Hoinmes 	Femnies 

Profession non définie 	 72 
	

13 

Agriculture 	 56 

Mécaniciens et autres ouvriers en métaüx 	29 

Sténodactylographes et autres petits employés 	25 
	

17 

Conimercants 	 12 
	

2 

Professions libérales 	 11 
	

11 

Entrepreneurs et maftres rnacons 	9 

Employés des Transports et des Communications 	8 

Menuisiers 	 5 

Peintres 	 4 

Photographes 	 2 

Industrie de l'habiliement 
	 2 

Employés de maison 	 2 
	

3 

Production d'articles alimentaires et du tabac 

Thétres et sports 	 11 

TOTAL 	 237 	49 



On peut lire dans i'East African Standard du 7 Février 1931 le récit 

d'un cas de banqueroute qul illustre Ia situation de détresse dans 

laquelle se trouvent certains Européens a Nairobi. L'article s'inti-
tule " Salaires insuffisants a Nairobi " et raconte l'histoire de 
Gerard Rosenberg et sa femme. Ce couple est arrivé a Nairobi en 1928, 
Gerard Rosenberg avait signé a Londres un contract de clerc avec Ia 
Sociëté Messrs Taws Ltd pour un salaire mensuel de 20 E. A son arrivée 

au Kenya le jeune homine découvre que chaque mois 5 £ lui sont retires 

de son salaire pour rembourser son voyage et celui de sa femme. Deux mois 

après leur installation, Madame Rosenberg tombe malade et doit @tre 

hospitalisée. Elie trouve ensuite un emploi chez Messrs Can, Law and 

Sons, d'oa elle est licenciée aprês deux ans. Entre temps son man 

refusant le prélêvement sur son salaire a démissionné et depuis ii 

a été successivement mécanicien, pompier, employé a la lutte contre 
les sauterelles sans jamais pouvoir trouver un emploi stable. Les 

époux Rosenberg passent en jugement pour une insolvabilité de 120 E. 

Le juge refuse de condamner Gerard Rosenberg a la prison et estime 
la compagnie Messrs Taws Ltd en partie responsable parce qu'elle verse 

des salaires trop bas (38). 

Ii est impossible de savoir quels salaires étaient verses aux employés 

des entreprises commerciales a Nairobi, ii faudrait pour cela avoir 

accès a leurs archives, le juge refuse de condamner Rosenberg parce 
qu'il estime qu'il a étë floué par la compagnie qui l'a fait venir 

au Kenya et lul a verse un salaire insuffisant. Pourtant, Si l'on 

se réfère aux salaires des civil Servants qui sont indiquds chaque 
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année dans les Blue Books, certains, de rangs inférieurs ont des salai-

res assez bas. Tine institutrice par exemple, ne gagne que 300 £ par 

an. Par contre la scuritè de l'emploi et d!autres  avantages dont 

us disposent en font aux yeux des salaries prives, des privil€gies 

(39). Robert Foran qui s'engage dans Ia police du Kenya en 1904 décrit 

les droits de celui qui s'engage dans le gouvernement colonial 

L'an,Lo,tme devaLt e&e. 6oLL1rni Q.t ?Jt-b)tQJLLL aLLX 6 ,%aiz pefl4OrLvLJ4. 

Le 4a2aL'te de dpcJut d'tin &i4pectewt é-ta;t de 150 £ pa cm, mctLo ii 

wigmavtaLt a. 180 £ ci..pit qaa cetui-ci alt pwé Vexamen da KwczhiL<i. 

Le4 augrnaYttcttLon4 	n.L.e..UeA da 10 £ ê..ta-Len-t ctac.okda jwoqu' aLL niaxlmwn 

de.. 250 £ pad't an da 	Uvie a eoaaLi.on dc dép.ctaernent de 5 koapia.o 

pat Jowt é-tctLt pcty powt c.ha..qae naLt pa.oéa en .6a4aAi hoi ci' u.n. 'tayon 

da p!.w6 de .tjtoi...ó m,2go da di.6tante d'an poJ-te da po!aa. Powt .' em p.eo.<. 

d'A44Lo-tcm-t Vi.,c,t SLLpe..'t-&t-tenden-t, .a a2cL&e é-taLt da 250 £ a. 280 £ 

lecn .6i Z'ovt .taLt .'teçu. a. £'examen da KLowcthU...l, éJ.av. pa  de.o a.ag-

mar JAon4 annuetim da 15 £ a. an rnczx..rnwii cIa 400 E. La /.ogemen-t -ta.Lt 

gita..twL.t .I od a'&taLt po44..b.f.e mvL4 ct c.e,t-te epoqaa a'e.-taLt a..o.az 'twta. 

Chzqaa ann& qw4.nze jouAz da uaactnc.a4 .-taAevL-t pta 4Wt pI..zee e-t six 

moi6 da c.ongé apltêi -t,ken-te mois da 4eitv<ice 	z4iavt.t ob 	toLta4. Lu 

paA4ctgeA pwt melt -taen-t payL aUvt a-t .'ta-towt. Seweemevt.t £as .t'toi 

qu..wt..t cia 4aaL'ta ta.-.ari-t ve'z..os powr. £.eA -t.'to-.s detnims mois du. C.ovig 

mai,s .e 4ala.Jite ta..L..t aomp.P..e-t powt £.a pitem-iêta moi..é. Comma -e voya.ge 

oaau.pa..Lt no'unal.eman.t an moi danA c.haqae dijtecLl.ovt 	gLa)t 

qu.e ahc..ciin n.e poavaLt compvt pa.vt pf..wo da qaatte mo 	en G'tctnde- 

/te.tctgne. QaoLqae tez .oa2a..L'te4 n.e u.44ant pa4 -lt4 2eve2 a. ca-t-te 
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époqu.e., te coDz de ea v 	aLt ptws bas et Ia. Liv ,%e S-tVLL&Lg ..'cta.Lt 

bari davavta.ge q'a.ujowr..d' hwi, pwt-,bte tiwLooLo pIw " (40). 

William McGregor Ross, Directeur du Public Works Department de 1906 

a 1922 voit son salaire double. En 1906, ii ëtait paye 600 £ par an 

et son logement est assure. En 1912 son salaire est élevé a 700 £ 

par an plus 70 £ par an d'allocation logement et 70 £ par an d'indem-

nités de service. Pendant les quatre annees qui suivent son salaire 

est augmenté de 25 £ par an jusqu'à atteindre 800 £ en 1916. Apparem-

ment l'augmentation s'accentue puisqu'en 1920, il gagne 1.200 £ par 

an (41). Evidemmeat, le salaire le plus dlevé est celui du gouverneur, 

sauf au debut du protectorat oa le salaire du Directeur de l'Uganda 

Railway Company est égal a celui du Commissioner. Sir Charles Eliot 
reçoit un salaire de 1.800 £, Sir George Whitehouse est payé 1.600 E 

plus une allocation logement de 200 £. H.F. Currie, le successeur 

de Sir George Whitehouse est payé 2000 £ pendant toute la dure de 

son poste au Kenya, jusqu'en 1912. Sir Donald Stewart et Sir James 

Hayes-Sadler, les deux gouverneurs successifs touchent le rn8me salaire. 

C'est avec l'arrivée de Sir Percy Girouard comme nouveau gouverneur 

en 1909 que le salai re du gouverneur et celui du Manager de l'Uganda 

Railway Company vont se différencier, Sir Percy Girouard est payé 

3000 £ et recoit une indemnité de fonction de 1000 E. Quand en 1912, 

Monsieur H.B. Taylor prendra le poste de Manager de l'IJganda Railway 

Company, son salaire sera diminué par rapport a celui de son prédeces-

seur 1 1.500 £ (42). 
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Ces salaires de la fonction publique et las avantages dont bnéficient 

les membres du gouvernement colonial, conmie les congs de longue dure 

et les passages payés pour les fonctionnaires et leurs families exaspè-

rent certains colons et l'East African Standard lance idguli arement 

des campagnes pour dënoncer ce qu'il considère comme du gaspillage. 

Le 24 janvier 1931, un editorial demande i'abaissement des salaires 

des fonctionnaires par solidarite avec les colons qui souffrent de 

Ia crise. Et l'article poursuit en affirmant que si le gouvernement 

réalisait des dconomies de fonctionnement ii aiderait le pays a sortir 

de la crise (43). 

Un nouvel article est pubiié sur le mme thme deux semaines plus 

tard. Ii ne fait que reprandre l'interverition de T.J. O'Shea, i'élu 

du Plateau South au conseil législatif et qui a demandé en neuf ques-

tions au gouvernement colonial queues economies ii comptait rëaliser 

avec les avantages coQteux dont disposent ses salaries et ceux de 

l'Uganda Railway Company. Non seulement l'East African Standard demande 

la suspension des droits des membres du gouvernement mais ii a trouvC 

une solution pour résoudre le chômage des EuropCens en yule 

" C'e.ot -towt a. saLt 	 powt ca. payz dutitiz eA de £'vtgen-t 

powt aJ...de.'t £eo 4an.3 e.mp.o4 4-L £.e goavvr.ne.nient paye. en rnrne ternp4 

deo 4aaLteA a. deA jemme.6 mcmi&s aoJi4 qu'iJA pcuvtcent 	gagnê4 

pcut deA hommeA powt £2. momen-t 4a.n4 emptoi e.-t capabtez de iz.endite  ta 

m~mez zetvicez ". (44) 

En 1932, l'East African Standard recoimnence une nouvelle offensive 

contre le gouvernement colonial, cette fois-ci encore plus franchement 
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The Ea..ó-t Atctn Stndw.d " a.nce a.ufoa/Ld' hwL une cwnpaqne d' écozomi.e.. 

Ce.tte campa.gne es-t dJjte c.ovt.bte. Z'impoz.c.ton d'une. nou..veLfe. ;taxe 

de que.Zque 6oAme q'Lee 40i.t jLL6qa ' a. ae qLe. £.e. pcty.o 4o-t eompWne.nt 

vt-ta..Ln qu..e. toutez £e 	ononvLeA po44be..6 dan4 te,6 dépenzU du goavvt- 

vLeme.n-t ctwzon 	 " (45). 

Et pratiquement tous les jours au cours de ce mois d'aot 1932, l'East 

African Standard publiera un article attaquant le gouvernement colonial. 

Les themes en sont toujours les mmes, les Civil Servants ont des 

salaires trop dlev6s, us ne devraient pas bnëficier d'indemnits 

supplémentaires de logement ; le Public Works Department est attaqué 

lui aussi, ii est présenté comme anachronique, les travaux devraient 

tre effectués par des entrepreneurs privés locaux ce qui donnerait 

des emplois aux Européens qui sont sur place. 

Ewart Grogan va jusqu'à attaquer directement le gouverneur dans les 

colonnes du journal 

iVo-tte. .se.uL e.spoiit noJde e.n nou - rnmeA pu Sqae. nowo avonz bectac.oap 

d' ennemLs ma.ri, daiu vw-tjie. Pcztite. ; e.-t a e.n jag Vt pwt te dLocowz 

du. aou.vVtne.wt, it a. 	 pitLo £.e pa.itti non pa..o dLL gaJtdA2n 

de .&a omniu.ncw.-t1 maL d'u..n pité'-Lden.t de. 4ynd.Lca.t voka.ce. 

(46). 

Le gouverneur du Kenya ainsi agressé par Grogan est Sir Joseph Byrne, 

nommé au poste de gouverneur du Kenya par le gouvernement travailliste 

ii est détesté des 	colons. Auparavant ii avait dirigé la police 

en Irlande du Nord et ávait été Gouverneur de Sierra Leone, ii était 

connu pour son attitude dure a l'égard de ceux ayant des prétentions 

politiques. 
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Sir Joseph Byrne n ' a pas fait participer les colons aux conmiissions 

conomiques et s'il a d'abord fait une coupe de 500.000 £ dans le 

budget de la colonie, ii a ensuite prférë gérer le dficit jusqu'en 

1934. Ii est a noter que les Civil Servants ont payg un impôt sur 
leur salaire cinq ans avant que la taxe sur les revenus soit payee 

par la-communauté européenne. 

Un des buts de lattaque du Civil Service par les colons est la crCa-

tion d'un corps de fonctionnaires qui seraient recrutCs localement, 

ce qui pertnettrait aux colons d'envisager un avenir pour leurs enfants 

et de mieux contrôler le gouvernement colonial. En même temps cela 

permettrait de faire des economies parce que les salaires seraient 

plus bas et les indemnités de retraite restreinces. Des structures 

pour un Civil Service local Europeen et Indien furent mises en place 

en 1935, mais les postes furent occupés par du personnel expatrië (47). 

Finalement ce type de campagne porte pluCôt tort aux colons, 11 aigrit 

les rapports entre l'administration et les Européens installés au 

Kenya 

Mais ii tie faut pas non plus considérer que l'East African Standard 

exprime l'opinion de La majorité des colons, il est aux mains de Large 

Men comme Ewart Grogan qui en est un des propriétaires et c'est leur 

opinion qu'il exprime et leurs intérts qu'il defend. C'est une tradi-

tion de ce journal que de se placer dans l'opposition par rapport 

au gouvernement colonial. 

Et comme le note J.E.W. Flood, Assistant Secretary au Colonial Office 

1 Londres, " £ e p.'wb-&rne eo-t que £.e.,6 gen.-o da Ke.i'tya qu) vie. 4ov!) pa..o 
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pa de " pal -tc-Lerv6 inzens&s " e-t qwL ne uoe.n-t paz £e.-6 cho4e..o du 

mëme oe.Al qu.' e.ax, te'.s+tei'i.t a.b4ol.w?1ent 6itencieux. Le. )t6uttwt e.n e.4't 

qae. £4, cotoms da Ke.nya 4on..t teptLentb pwi de..o polL- tLc-Len4 e-t it 

n.' y a. a.acane. J..ndc.a,tA..oyi qae ce.4 pott..tLc..e.n4 ne c.omp..ten.t pa.4 Wtane.n,t 

a.wta.n..t qaL6 .ee. pit&tendent " (48). 

3. LES FRICTIONS AU SEIN DE LA COMMUNAIJTE EUROPEENNE. 

Las tensions entre les Europens se manifestent des la cration 

du Protectorat et tout d'abord entre les officiers de l'Uganda Railway 

Company at ceux du gouvernement colonial. 

On l'a vu, le Chief Engineer at Manager de Ia compagnie de chemin 

de fer reçoit le même salaire que le Commissioner du Protectorat, 

ce qui les met sur un pied d'galit€ dans la hidrarchie. L'Uganda 

Railway Company est souvent dëcrite coinme un Imperum in Impero 

ella est propritaire du terrain qui longe la voie ferrée, elle a 

sa propre police et sa propre justice. 

Lorsque l'tJganda Railway Company cre la station de chemin de fer 

de Nairobi, John Ainsworth doit négocier les terrains dont ii a besoin 

pour y construire le quartier administratif et rdsidentiel du gouver-

nement. La premiere maison de la yule btie en pierre et au toit 

de tuiles est celle de George Whitehouse (49). Dans son livre sur 

l'tablissement du Protectorat Est-Aficain, G.H. Mungeam note cette 

tension entre les deux administrations 
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11  HstU nmwLqwz Le manqae de. ltetaticyv, sociatez e.n.tte. Le.s oc.ieLo 

du RaL&ua.tj e,t c.e.ax du. gouveAnement. En octobn.e. 1898, Le /ea.-ti..0n4 

da.n.s L'ctggLom&ra.on naizzante de NaLn.obL tLe.n-t mctavczie..o que 

Lez o66icietz da Pn.o-tec,on.at é,taLan-t .toa4 gtoupL ;.WL an C3-të. de Lc 

cceLne e-t Le.o oLcLe14 du chemi..vi de 6eA 4at L' czu-t'te. HaLe e.'t 4ct 

eiwne qu.i é.taLe.v.t pwtvenw à avoL'i dv amL6 davii., Le..s de.ux cwiip.o, d-

aoavnJJLe.nt a. Leat giuznd emba.vta4 qu'L.? é-taL,t £mpo 4bLe. de widn.e 

de4 vLteo da.vvo Le2 deax e.ndn.oLt4 Le mime. jowt " ( so). 

Ii semble que l'Uganda Railway Company ait étë vivement agace par 

l'installation de l'administration coloniale a Nairobi. Lorsque Sir 

Charles Eliot envoie son rapport sur les mauvaises conditions sanitai-

res de Nairobi, le Foreign Office consulte Sir George Whitehouse. 

Celui-ci répond qu'il n'y a pas de site plus sain que Nairobi mais 

le ton de son télégramme est sec et irrite quelque peu le Foreign 

Office (51). 

En fait cette rivalité entre ces deux administrations en presence, 

illustre irambiguite  de l'attitude du gouvernement Britannique a 

l'égard du Protectorat de l'Afrique de l'Est. Créé pour des raisons 

d'abord stratégiques, seule importe la construction de Ia voie ferrée 

qui permettra un accs rapide aux sources du Nil, ii s t avêre que ce 

but est coOteux et tardif. Pour rentabiliser cette construction, le 

gouvernement de Londres est d'accord avec le projet d'Eliot de mise 

en place d'une colonie de peuplement Européenne, c'est après ce chan-

gement d'objectif et quand l"East Africa Protectorate passera sous 

le contrôle du Colonial Office que l'administration colcniale prendra 
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le pas sur celu•i du chemin de fer. Nairobi deviendra alors la capitale 

du Protectorat, en 1905. Lorsque Winston Churchill vient a Nairobi 
en 1906, voici ce qu'il y remarque et note dans son livre 

Towt horame b!Lcuw a. Nai)Lobi e,.s-t u.n poUt.c.Ln ; e-t La pLapa.t d' n-te 

eux. 40ni2 che4 de pcvt..ti. On ctww-t du ma2 a. c.xoLte po44bLe qa'u..n 

cen,tAe &L nou.ueza puizze dveLoppe tctn-t d'intaZts 6i ct<ive.'tgen-t.s 

.oL conLLc-taeL, ou qu'une c.ommanctwté Si '.édaLta paLoe donnvi 

a. cha.win une exp e,.o-iovt zi vgowteu.o et mnw 6i véh&ne.n.te.. L' homrne. 

bI_ctna c.ovttxe. Le. vioijt ; L'Indi..e..r?. con-tte. Le.,s deax ; Le coLon don-t.'t 

Le pL i,te.wt ; La uLUe oppo.oée. a. La c.ampagne ; La aa.e de.s o-eLo 

covi..t're. LeA non-o -ie.e.t 	La e2te e..t LeA ha.u. o-.tee2 ; 

tJta,tovi du ahenv.n de. 	e.t .ee. Pko-te.ctoka..t e.n gén&LzZ ; Le. King '4 

A 7 .Lc.cLn R.LeA e.-t t'E"t ALe.a. Po-te.c,to'ta..te. PoUae. ; -tows, e.e.o d.-

&.e.n-tA pon.t6 de. uu.eA 4wtge.n..t natuAettement, 4ovt-t ado p;téA avee. 

6-nc&zLté, dé6enduz ave.c -téna.aLté, e-t pas enc.oite kécovtcc€A e.n ane 

c.onc.e.pt.ion g.n&taJ..e hamore.w.sa , aovonde.nt Le uLs-te.wt dan's an dLa,%- 

,toi pvpLaxe. " (52). 

Dans ce passage, Winston CHruchill rsume l'ensemble de lasituation 

qui lui apparaIt cotume compltement conflictuelle, et elle apparaIt 

ainsi a l'ensemble de l'opinion publique britannique durant toute 
la période qui prcède la deuxime guerre mondiale. Les Européens 

du Kenya n'ont en effet pas hésit, a plusieurs reprises, a porter 
sur Ia place publique les conflits qui les agitaient. Le principal 

vecceur de cette diffusion est d'abord la presse locale, parfois re-

layée par la presse britannique quand elle estimait que le sujet 6tait 
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d'un intérêt gén&al, quelquefois suivie de publication d'un ouvrage 

polémique ou justificateur. 

Les deux quotidiens d'information destinés a la population européenne, 

édités et rdalisés sur place sont 	The Leader of British East Africa, 

Uganda and the Lakes " dont la parution cesse aprês la premiere guerre 

mondiale et 	The East African Standard " qui se maintient jusqu'â 

1 'indépendance. 

Le principal cheval de bataille de ces deux journaux est le conflit 

d'intërt colons contre administration. us défendent avec agressivité 

l'idée que l'administration coloniale au Kenya est là, uniquement 

pour servir les colons européens. Tout ce qui leur apparalt comme 

un écart a ce principe est immédiatement la cible de leur vindicte. 

Une des premieres " victimes " de l'East African Standard est John 

Ainsworth, le Sub-Commissioner a Nairobi qui est considéré comme trop 

favorable aux Africains. Le 14 avril 1903, dans la rubrique 	Men 

and Matters " de ce journal, on peut lire 

Now 	gft-tton.4 d'apptendte qae .ea mè.ite de Madame. Avwoth a 

ucLme d' rne. ag 4Lon pat deo £Uth.Lbaya. LeA dou.ceA 	a-twteA qui 

rtouA e.n 4ommQA 	ori-t paatQJnenA inO66enzivez ... " (53). 

Quelques jours plus tard, le mme quotidien donne le récit de ce fait 

divers. Madame Scott qui est la belle-mere de John Ainsworth a été 

agressée par un homme Kikuyu qui en la giflant violemment l'a jetée 

a terre ; ii a été arrté par des askari. L'auteur de l'article attire 

l'attention de son lecteur sur le danger que peut 	représenter les 

indigènes, ii y a une sorte de jubilation dans le fait que cette agres-. 
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/ sion ait été commise contre une femme de missionnaire et belle-mere 

d'un membre de l'administration, deux types d'Européeas aux attitudes 

considërées conime pro-Africaines par le journal. 

L'ndLgê.ne n'e-t pcto tow a. (czLt Lz " ch.'te am " v-a.-vL (*) 

de. ' EwLopéen qwL 	.-té zi 6,téquemmentd ~peinte paJL £eo oceLo 

du gouveAnement. It .S't a. e.4p&tvt qae .ct pant)on qa'ii 	ae.v'a 4Vuz 

p'wpo.t4onne2 	au c.me commi, aw ce,tt€. .o onJ d' a.,tt-L.tade devi.evi..t 

bcw.c.oap .tAop 6,%.quente powt ZtAe toZa& et tu Jemmez deukaen-t 

it'te pt~paA&6 a. cwoijt an 'ievove.'t rnctnLabe qa '  eLee2 powiAaient wtV..-

4e.)t cwe.a ee-t en -taa-te occ.aon de ce. g,vvt. Le 'temde contte de 

teLo zbw e.n A 6,%ique dii Sad at p.&JA 	czae et dwtaLt Ute inLo 

e.n p/w..qa 	" (54). 

On apprend par l'East African Standard du 9 juin 1903 que l'agresseur 

de Madame Scott est condamné a six mois de prison, vingt-cinq coups 

de kiboko, une amende en vaches et en moutons et a la deportation 

dans une autre region (55). 

Ce que les colons demandent avant tout a l'administration, c'est Ia 

protection de leur économie afin qu'ils puissent se maintenir dans 

la colonie et ce soutien de l'administration passe par une main-d'oeuvre 

bon marché. On a vu comment la crise de 1930 avait rendu la presse 

locale particulièreinent agressive vis-â-vis du corps des fonctionnaires 

coloniaux, mais cette attitude avait eu un prdcédent, que l'on peut 

appeler " 1.'affaire McGregor Ross " parce qu'â la suite de cette cam-

pagne dirigée contre lui, William McGregor a publié un livre extrme-

ment critique A l'Cgard des colons du Kenya. 

(*) en francais dans le texte. 
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Auparavant employé par l'Uganda Railway Company, William McGregor 

Ross est depuis 1906 directeur du Public Works Department. En 1920, 

pendant que McGregor Ross est en cor.gé en Europe, le gouverneur du 

Kenya, Sir Edward Northey, nomme une commission d t enquête a la demande 
du conseil lgislatif sur le Public WorksDepartment. Le rapport accuse 

le directeur du Public WorksDepartment de recevoir un salaire trop 

dlevg et d'etre autoritaire et centralisateur. McGregor Ross se defend 

devant le conseil legislatif, dont ii a d'ailleurs été membre, le 

27 octobre 1921. Lord Delamere suggre que l'on abaisse le salaire 

de McGregor Ross a 200 £ par an (ii en gagne 1.200 £) et lui demande 
de démissionner. McGregor Ross refuse les deux suggestions et reprenant 

le rapport plaide sa defense point par point. Le gouverneur qui avait 

tout d'abord approuve les conclusions de la commission d'enqute qu'il 

avait lui-même ordonnee, revient sur son opinion aprs le débat au 

conseil legislatif et l'annonce officiellement par voie de la presse 

le 5 janvier 1923. Cependant ii soutient la demande d'abaissement 

du salaire de McGregor Ross qui doit passer de 1.200 £. a 900 E. Devant 
cette decision le Directeur du P.W.D. donne sa dëmission et écrit 

plus tard dans son livre avec amertume 

" Le diAecteuAqwi cwaLt ae.c.taá 22 ari.s de seAvice pc..'rJ.t a't c.ovtgé 

et wt mi a. La. tettaite e.rt avxiZ 1923 a. vage de 46 zno " (56). 

Mais ii est interessant de remarquer que tout au long de cette affaire 

qu'elle rapporte meticuleusement, la presse du Kenya n'evoque j.mais 

la veritable raison pour laquelle la couimunauté eurcpéenne en veut 

tant a William McGregor Ross. Ce n'est pas parce qu'il gagne un salaire 
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trop élevé ou parce qu'il est trop autoritaire, c'est plut6t parce 

que son dpartement jouit &une grande autonomie et dans un secteur 

sensible pour La communautd européenne. Le Public WorksDepartment 

emploie 6norm6ment d'Africains et si les conditions de travail n'y 

sont pas toujours idéales, elles s'améliorent avec le temps et William 

McGregor Ross est un adversaire du travail forcd sur lequel se reposent 

/ les colons quand us ont un besoin pressant de main d'oeuvre. 11 est 

mime un des informateurs du Dr. J.H. Oldham, secrétaire de Ia Conferen-

ce of Missionary Societies in Great Britain and Northern Ireland, 

sur.les conditions de travail des Africains au Kenya. A cette 6poque 

les 6glises protestantes, les associations anti-esciavagistes de Grande-

Bretagne et le parti travailliste se mobilisent pour lutter contre 

le travail forc (57). On peut laisser la conclusion de " l'affaire 

a McGregor Ross lui-mxne qui s'est senti trahi par l'ensemble de Ia 
communautg blanche du Kenya 

Lc gt.cznde majoLté de.o aoeovl2, bien dL.spo4é maJ 	noitgriié, n' ont 

qa'e.ax-rnmeo a bImvt 4'ALs sont imptiquL da..n4 £Q4 puAgez e-t Zo 

aovidcjntovi, £njue2 pa/i. .ee,s ctitiquez ou-t'te.-mvi., qwL, e.n .e'ab4e.nce 

cie dLavoeu, acceptent £'a'Jjtmwt.on pawi eux d' u.ne. inwizLté bii.actn.te 

qui patte a.a nom de. VentièAe commartawt " (58). 

Les Civil Servants quand us sont l'objet d'attaques par Ia presse 

locale sont obligs au devoir de rserve et n'opposent que le silence 

aux accusations. 

Cependant, les deux tiers d'entre eux sont membres de l'European Civil 

Service Association, créée pour atre une cooprative d'achats pendant 
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Ia premiere guerre mondiale, cette association se maintient après 

la guerre malgrë l'opposition du gouverneur, Sir Edward Northey, qui 

la qualifie de " syndicat h•  Lassociation informe ses membres de 

leurs droits et se proccupe de l'accueil des nouveaux membres du 

Civil Service dans Ia colonie. Londres se soucie de cette hostilit 

entre les colons et les administrateurs et encourage les Civil Servants 

a s'intégrer dans la colonie (59). De l'avis de Monsieur Thomas Coichester, 

a Ia fin des années trente cette atmosphere tendue avait disparue 

et les manages entre Civil Servants et jeunes Européennes de Ia co-

lonie se faisaient plus nombreux. Lui-meme a épousé la fille d'un 

avocat installë a Kisumu (60). 

Derriere ces campagnes politiques menes par 	une minonité bruyante 

comme la qualifie McGregor Rosse, se cache une majorité silencieuse 

sur laquelle les contemporains s'interrogent. Dans sa these, Michael Redley 

répond que les colons du Kenya sont essentiellement des individualistes 

qui tant que leur position et leur presence au Kenya ne sont pas en 

danger, ne se mlent pas de la vie publique. Leurs représencants poll-

tiques appartiennent a la frange aristocratique de la soclété européen-

ne parce que, appartenant a l'Upper Class, us sont considérés comme 

de bons représentants de Ia colonie. 

On Observe tout de mme des désaccords au sein de la communauté blanche 

a propos de certains faits économiques. Les colons fermiers ne peuvent 

exister sans les commercants qui écoulent leurs produ:ts et les premiers 

reprochent aux seconds Ia sécunité économique dont us jouissent.Les 

commerçants ont tout intért a ce que les travailleurs Africains recoi- 
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vent des salaires éievés qui les encouragent a consommer, les fermiers 

réclament des salaires bas pour leurs employés, de façon a réaliser plus 

de profit. Les hommes d'affaires de Nairobi s'associent avec des Indiens 

qui disposent de capitaux, les fermiers craignent que la force économique 

des Indiens affaiblissent la position dominante des blanes. Et puis 

les Européens de Nairobi, simplement salaries, souhaitent le develop-

pement d'une production locale Indienne ou Africaine qui leur offre 

des produits alimentaires moms chers. Enfin, une bonne partie des 

habitants de Nairobi ne sont dans la colonie que pour quelques années, 

leurs intérêts ne sont pas les mmes que ceux qui pensent @tre défini-

tivement installds au Kenya. D'autre part 11 est difficile de séparer 

en deux categories opposées la conmiunauté commerciale et la communauté 

agricole, leurs intérêts peuvent aussi être dtroitement mêlés. Parmi 

les Large Men, nombreux sont ceux qui ont investi dans des exploita-

tions agricoles et dans des entreprises commerciales (61). 

La principale industrie du Kenya étant l'ariculture, l'ensemble de 

lacommunauté europáenne se rallie derriere elle, il en va de sa survie. 

Une communauté coloniale minoritaire ne peut se maintenir si elle 

n'oppose son unite aux autres communautés présentes. Au Kenya, malgré 

leurs divergences, les colons Européens ont besoin du gouvernement 

colonial pour assurer leur domination, des colons agriculteurs pour 

justifier leux presence et de la communauté commercante pour l'appro-

visionnement de l'ensemble de la colonie. Unie racialement et culturel-

lement, Ia société blanche obéit a un consensus sur l'attitude qu'elle 

doit suivre et ne dépasse par certaines limites qui risqueraient de 

la mettre en danger. 
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Ces deux auteurs citent 1 'exernpie de Cavendish-Bentick qui tout 

en étant le représentant élu d'une circon.scription agricole est 

directeur d'Equatcr Saw Mills, de Kenya Consolidated Goldfields 

et d'autres compagnies. Ii en va de même, on l'a vu pour Lord 

Delamere et Ewart Grogan qui sont a la fois propritaires terriens 

et a la tête de compagnies commerciales ou d'industries locales. 



Chapitre II - La vie sociale des blancs de Nairobi 

1. LA VIE DE FMIILLE 

Le Kenya, en raison de son climat tempëré dans les hautes terres, 

est une colonie dans laquelle les families Européennes s'installent 

sans trop d t appréhension. Mais cela n'a pas gtd le cas dans les toutes 

premires années de Ia colonisation pendant lesquelles le nombre d'hommes 

est largement supérieur au nombre de femmes (1). Robert Foran qui fait 

parcie de la police du Protectorat I partir de 1904, 6crit dans ses 

mémoires 

" On a toajou 	a.iitmé qu.'cwcane jearie 6iUe ne poat'tLt s éjowtneA p&w 

de sx moiz en 44,'tLqae de VE.6t 'zn 	t'te 6ianc& ou.. mw.ée. Le.o jeane4 

tLzi.en-t peu nombitewe et t .m di-ttznce4 é-ta.Lan-t t ongues, becw.-

coap de cUibata~Aes 6aizaient bon acaueii d chaqae noweUe aAAivante 

dan4 £L'spoJJt qu.e £ewt 4oIJade a,€2czLt piendire 6in " (2). 

Jamais Robert Foran ne fait allusion a des liaisons entre des Européens 

et des femmes Indiennes ou Africaines. Les femmes Indiennes étaient 

beaucoup moms nombreuses que les honimes Indiens on peut donc penser, 

qu'en dehors de tout préjugé racial de Ia part des Européens, leurs 

families devaient préférer qu'elles ëpousent des Indiens et ceux-ci 

ne manquaient pas. Pour ce qui est des feuunes Africaines, seul Richard 

Meinertzhagen y fait allusion dans ses mémoires et pour condamner leur 
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concubinage avec des Blancs, ii dcrit en 1902 : " Pite.zsqae c.hctqae komrne 

cia Rthvcuj. Chzaan d'ewc eent u.ne. 6itte 

rtdLg.ne, 	n&ta.einent ane 	e,t it y a an commvtce n.éga!Lvt de 

ce 	e4 ctvea ee.<s vL&tgeo Ma.oa £e ptu.6 p'toahe6. Si an honirne 4e 

a4e. d'ane 6itte, it e 'tend au u-J1age (manyczt) e.-t en p'z.end ane 

noavefle, oa dctn.-o aVt-taLn4 ca.6, it en picend juzqu'a tAoiz. E.t me-s )tte4 

oc..Le'ts ne. 'on' pcu exaept..Lon " (3). 

Dans les archives officiels, le sujet des relations sexuelles entre 

des houimes Blancs et des femmes Noires est illustr par le silence le 

plus absolu. Sauf le cas d'une note de l'Executive Council en 1908 re-

levee par AntonyClayton: " Leo oc.e't de. ' c4m 	4-tJta.-t-.ovI on.t oa- 

vvt,temen-t p,tti deA 6 emmez £ncUgne4 aornrne -L a' é...ta...i-t ane aho4e aouAaJL.te 

(4). Luise White qui a 6tudig l'histoire de la prostitition africaine 

a Nairobi n'a que peu d'informations au sujet des relations entre Noirs 

et Blancs. D'aprs elle, les prostituées Africaines de Nairobi préfê-

raient avoir des clients Indiens ou Africains que des Européens. Si 

occasionnellement elles recevaient des EuropCens, peu d'entre elles, 

pendant la période coloniale et aucune pendant l'entre deux guerres, 

cherchaient a faire toute leur carrière parmi les Europëens (5). 

Cette ioi du silence est rompue une fois par une lettre de l'ethnologue 

Routledge et de sa femme au journal le Times de Londres, dénoncant un 

jeune Civil Servant qui aurait force des jeunes filles AfrLcaines a 

avoir des rapports sexuels avec lui. Routledge justifie sa revelation 

en reprochant au gouvernement colonial de ne pas avoir puni assez sévè- 

rement l'administrateur en question. Celui-ci a etC pénalisé d'une annëe 

d'anciennetë et déplacé dans une autre district. Routledge explique 
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Van4 ce ca pa.n..-U1i.vL Vo66enzeuA .-taLt an homme. je.arte., it w.iaLt 

de.ua.rit .ew. £'xrnpZe., dan.z bi..e.n de.-6 ca, do66.icietz bi.e.n p/.JA ag  
e-t pw.s haut gtadL e-t it n'a. pcto tLizté a. L.a. 'e.ntaJon " (6). 

L"East African Standard n'a averti ses lecteurs de la lettre de Routledge 

que lorsqu'il n ' a plus Pu faire autrernent parce que le scandale avait 

pris de l'ampleur en Grande-Bretagne. L'éditeur du journal s'en explique 

en dcrivant qu'à son avis le fautif est suffisainment puni, qu'il s'est 

depuis marig et parce que : " No-t'te pa 	d'ctdop-tLon a. dejd ob-te.nu ane. 

vtotoiz,tLte. 4aAa.b1te e.n novt d'nc.de.n-t6 dépL.aLoctn-ts 4a.n4 e.n a.jOWt2)t 

e.n.coi'Le an a. L.a. £ongae LL<s-te. " (7). 

C'est en effet le scandale en Grande-Bretagne, le Kenya y a mauvaise 

presse, les journaux remarquent que dans cette colonie, lorsque les 

colons ne fouettent pas les Africains en public, ce sont les Civil 

Servants qui violent les jeunes filles Africaines. 

L'aspect dplaisant de l'affaire provient du fait que les Routledge 

prouvent que les jeunes filles n'étaient pas consentantes, mais elle 

intressante parce qu'elle rvèie que la socigt6 blanche du Kenya admet 

les relations sexuelles entre hotnmes Blancs et femmes Noires, justifiées 

par Ia solitude des premiers, a condition qu'elles restent brèves et 
n'entratnent aucune relation affective. 

L'évènement est débattu au parlement, jusqu'en mars 1909.les Routledge 

continuent d'écrire aux journaux et de polémiquer, reprochant son laxis- 

me au gouverneur lui-même. Au debut du mois d'avril, Sir James Hayes-Sadler 

1€ gouverneur du Protectorat est mute gouverneur des lies sous le Vent. 

Ii quitte le Kenya rapidement et sans festivitds dadieu (8). 
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Comme pour confirmer le peu de relations sexuelles entre Blancs at Noires, 

ii n'y a pas au Kenya Itexistence d'une communauté metis. D'après Luise 

White, la fertilité des prostituées Africaines étaient jusqu'en 1939 

assez basse, d t autre part les infanticides ëtaient frequents at sans 

égard a la couleur de la peau de l'enfant (9). Enfin, ii y a au Kenya 
beaucoup d'Africains de sangs mêlés, les Swahili sur Ia c6te sont métis-

sés d t arabes, ii y a des Somaliens, des Seychellois at ii nVest  pas 

difficile de declarer un enfant métis d'Europëen comme appartenant a 
une de ces communautés. Cependant, ii semble bien que les soeurs du 

Saint-Esprit qui avaient installé a Thika at a Mombasa un orphelinat 
ou internat pour indignes recevaient des métis qu'elles classent sous 

le termes de multrs. A Mombasa, l'école est ouverte a toutes les races 
at les jeunes filles mCtisses restent auprès des soeurs aprs leur sco-

larité, Si elles ne se marient pas. Cette école est fermée en 1939 et 

les quelques pensionnaires gui y restent sont transférées a Thika. 
L'école de Thika a plus une vocation d'orphelinat que celle de Mombasa, 

mais les enfants métis qui y sont élevés ne sont pas des enfants aban-

donnés at suivent les cours avec des enfants Goanais ou Seychellois. 

Les enfants Africains ont en général été " donnés " a la mission at 
reçoivent leur education séparément. D'après la soeur Jacqueline Morin 

du service des archives des soeurs du Saint-Esprit, c'est surtout après 

1940 que ce pensionnat interracial de Thika prend de l'importance, ii 

accueille jusqu'a 93 multres garcons at filles sur 221 élèves. Le gou-

vernement paie parfois la pension de certains enfants métis, les autres 

ont leur pension payee par ceux qui les ont confiés aux soeurs at S1iS 



193. 

ne peuvent pas verser la ttalité de Ia somme, les enfants aident alors 

les soeurs dans leurs travaux. l'origine des enfants métis n'est pas 

mentionnée dans les archives de cette ccngrégation et leur nombre reste 

jusqu'en 1940 três faible (10). 

Pour ce qui concerne d'éventuelles relations sexuelles entre femmes 

Blanches et des hommes Noirs, elles ne sont mme pas envisagées, sinon 

parce que celles-ci auraient été violées. C'est d'ailleurs une des cram-

tes des Européens qui laissent souvent leurs femmes seules avec leur 

domesticité Africaine. Monsieur Coichester se souvient de deux cas de 

femmes Europëennes qui ayant eu des amants africains ont été prises 

en charge par l'East African Women League qui s'est chargée de leur 

rapatriement imrnédiat en Crande-Bretagne, £1 s'agissait de toute facon 

de deux cas de détresse (II). 

Quand après la premiere guerre mondiale, les femmes européennes vont 

tre plus nombreuses au Kenya oü elles ne redoutent pas de mettre leurs 

enfants au monde et de les y élever, les serviteurs Africains vont faire 

partie de la vie de Ia famille Européenne. Pour beaucoup d'habitants 

Européens des villes, les seuls Africains qu'ils rencontrent sont leurs 

domestiques. En dehors des ayahs (nounous) les employés de maison sont 

des hommes. En 1926, 22.000 Africains travaillent comme domestiques, 

c'est-â-dire I homxne sur 7. Anthony Clayton et Donald Savage ne pouvaient 

pas ne pas se pencher sur ce secteur de l'emploi des Noirs 

Un type d'mpLoi qw 	taLt p)te4qu.e. -tOUJOLLflA popw€.aJJte, qw 4oLwet 

oiuiLt de,6 4aa.L'te,.s comidaabtement 4ap 	LLJ1 a. ta moyenne et  occu- 

pait w't girand vtombke d'hornrne4 ALcaJri4 cuiavt uvie ctppwten.ce pn.ert-tab-ee, 
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é,taLt te sa.'tv.Lae domLqu..e. La -t'uzvaL. dom-tque connota.it an deg'té 

d' ctdoptLori peiz.'sonnei qua 4oaha taan.t becuLc.oap d'A4,ticains, it oLt 

ane. noaveL&e. .uz4-tkaC-.ovi, it tLt{.t m-Laax payfé qua Ze -t'taua2 irnznae2, 

it o66tait da.o tevenants-bon vwn awtoAisL ou autotisL e-t L 

equammartt .4Ltw. pit1 da rnacho oQ. Zu 4aLa.1Le4 pouvaJ.an.t itte dé-

peno. LeA domeAtLqaeA a. c.e.te époqaa vva.Lent kctbLtue)1ement dano 

de.4 ha-tteA da taivte ou d' he'the daru .ee 6ond du jwtctLn da £WL empoyewr. 

(12). 

Pour une famille Européenne moyenne, on compte un cuisinier, un boy 

qui entretient la maison, un jardinier et une ayah pour garder les 

enfants en bas age. Cette domesticité nombreuse et bon marchë confirme 

le sentiment de supdriorit6 des Europëens et c'est essentiellement i'm-

comprh2nsion qui régit leurs relations avec leurs domestiques. Ils 

sont vus comme ignorants, tnaladroits ou négligents, parfois malhonnates. 

Dans un guide destinés aux Européens venant s'installer au Kenya, on 

peut lire 

" L€, zeAvitewu A6,%icainz ne. 4OrVt pa.4 ctu.44i 	aaCeA qua £4 Ind-an 

(ceo deAnie,%z .6ont impos.6ibtez a. avoit a.0 Kenya.) rnaA4 iL<s ovt.t £.aWzA 

bon4 	L'ALc.ctLyL biia ptuz da va.-seUa a-t da vuv%exiez ma.-L4 

it 6ait p/Leave da p.&a da bonna humawL. SeA tawteA at 4e.4 44..ngweWL4...teA 

dou1an.t picJ...poe.mervt du 6ait qua 4on cona.c-t cwa. LÀ evctt..Lon 

oac.Lde.ntc1a at k.c.an- ; ion p&ta &taLt vita da q'.LQiquQA m0u4.tcque.4 

at d'ane. LAnce, it a.LaLt 'owt L.a .t.'uwa,il. de L.a ha-t.te e.-t de4 c.hwnp4 

a. .oeA 1€mme4. It y  a. u-uig-t a.n.4, L.a p-'uLvtc-Lpctt wrnbctt deA mem-6ahibA da 

NaJ...&obL con 	tctLt a. ampche.,'r. tewu zeAvitewu da L.cwa.'t L.eA CA4A..a-t-ta4 

an L.e..o t&hant " (13). 
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Ce sont surtout les niaitresses de maison Européennes qui font preuve 

de crispation a l'égard de leurs domestiques qui sont des hommes et 

avec lesquels elles se retrouvent seules pendant la journée. Elles 

veulent alors absolument faire preuve de leur autorit. Nora Strange 

donne quelques conseils a celle qui dolt former et diriger des domesti-

ques Africains 

U e.t a.b4oLume.nt nce.6aJte de dL'ie. qa'arie. 1 emme qwi pcv2e. cowuzmme.n.t 

I.e. SwcthJ.LL, .ea. tingua. 6,tancade. I.ct coI.ovii.e., po44de. £nvwi.-LctbI.e.mevi-t Ze 

tez mAe.ax 4o,%mL et £e,.s pI.wo zatiz6aisant,6. Ajowté a. ceta, 

eLee doLt avo-IJr. ane. 'téovive de. pat.Lence. £n 1 LnLe e,t aye. natwte. -oI.&tctnte.. 

EUe doi.t toajow 	pnte a. entendAe d £ntvtmina.b.ee .s haw'Ls, a. 1  

/e.4, e.-t vie doLt, s=6 e.xce.ptLon, n' e.n a-t-tendite a.acane. gn.atLtade.. C'e.4-t 

.oe.uiemen.t de. Vhonn ~etetE qaa de cWte qae powt 6onme& an boy Aiiica.Ln 

it awt £wc dovineit. de nombirewsez tactéez, an iSaLt  don.t it e.t pt6a-

teinervt cwe..'i,tL pwtc.e qu'ii n'cau tzacane 6auz z e modei-tLe e.-t deinctnde. 

qa'nme.n.t dei aagme.n.taLLon de. 4a2aL'te " (14). 

La majorit6 des domestiques a Nairobi sont Kikuyu, le grand chic est 

d'avoir un cuisinier Indian ou un majordome Somalien, mais us sont 

moms nombreux sur le marché et exigent des salaires plus élevs. A 

Government House, Sir Edward Grigg a un cuisinier Francais qui dirige 

les cuisiniers Goanais et Kikuyu, car lui-même et sa femme souffraient 

de maux destomac quand la nourriture n'ëtait prëpare que par les cui-

siniers locaux (is). 

Les ayahs sont souvent des Nandi ou des Baganda, inais ii est conseillé 

de ne leur confier qua les jeunes enfants et quand ceux-ci grandiront 
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le mieux est de les envoyer en pension en Grande-Brecagne, de façon 

a ce qu'ils ne prennent pas l'habitude d'un comportement familier avec 

les Africains. 1'ida1 bien entendu, est de pouvoir payer le salaire 

d'une nurse Anglaise, mais ii ne faut pas qu'elle soit trop jeune ou 

trop jolie sous peine de la voir partir assez rapidement (16). Ii sem-

ble que les Européens de Nairobi ont tout simplement transpose la vie 

quotidienne qu'ils auraient dans n'importe queue yule moyenne d'Europe 

en Afrique. Les inconvenients lies a Uéloignement de la mëtropole 

moms de choix dans les.biens de consommation courante, qualitë moindre 

de la vie culcurelle ; sont largement compensCs par les facilites que 

procurent la vie coloniale ; non seulement une main d'oeuvre domesti-

que bon marché, mais des maisons spacieuses entourées d'agrdables jar-

dins. Sinon a Ia description d'une journée en yule dans un guide qui 

a été rédigé en 1912, on pourrait se croire partout ailleurs qu'en 

Afrique 

La majotit6 do hab an.t6 e.o-t aacu.péa de 9h.00 a. 17h.00 : 

dans 40n bwie.aa, te civit cLan 	a bo t.qae. ou.. .son bwteaa .oe1eon £. c..a.'. 

L' hawi du d~jeuneA comm. dano £z pZapat dez viZtez cotoniatez, e-6t 

Ze g.'uznd mome.nt de 'te.rtc.ovi-te2 e-t de.o dZ6cuzzionz de tiuzvail ou.. de. 4w-

je.-t4 de mond/te imp ioxtance dakv.s deo Pieax dvvt..s -te.Ls qae Ze. Noito/Jz 

ou. .ee. SanIe.y ou. Le bat dv. CcvI-ton. Qaa.nd te ttavait de ta fowr.n& eo.t 

an e.xode gn&r.a2 a tea ue.n..s £z maion oa te c2ab e.t ta poai.- 

4a-te d'activitL vatée.s. Cvaivz ke-towLne.n.t ve.)t4 PwthincLs, an qawt-

tLe.'t oac.apé en-t.e.Uejne.n-t pait dez tLidentzc.üiLo ; te.6 aat.te ve 

t'IaJjtobL HLU otl hab,te.n-t ta majoirtá deA oe.t3 " (17). 



197. 

La maitresse de maisori qui ne travaille pas retrouve son mari le soir 

pour faire du sport ou au Club pour l'apéritif. Pendant la journée, 

elle tient sa maison. Tous les matins, le boy part en bicyclette faire 

les courses, tous les mois, la maitresse de maison va payer ses diffé-

rents fournisseurs. Pour l'alimentaire, les achats quotidiens se font 

dans les magasins Indiens ou Européens qui vendent la production locale 

le beurre, les oeufs, la volaille, les viandes, le bacon, le jambon, 

les fromages, le poisson, le sucre, le the, le café, les farines, les 

fruits et legumes sont vantés pour leur qualité. Les pates, les olives, 

les biscuits, le yin et les alcools, sauf la bière sont tous iinportés. 

Les vêtements sont réalisés sur place et ne sont pas cher en raison 

du bas prix de la main d'oeuvre locale, mais les chaussures élégantes 

comme l'ameublement et Ia vaisselle sont importés d'Angleterre (18). 

2. L'EDUCATION DES ENFANTS 

La premiere école de Nairobi est créée par l'Uganda Railway Company 

en 1904. Elle comporte deux classes, une pour les enfants turop6ens 

et Eurasiens et une pour les enfants Indiens. Cette école est tenue 

par Monsieur A.J. Turner qui vient de l'Indian Education Department, 

assisté de son épouse. Des enfants dont les parents ne travaillent pas 

pour l'Uganda Railway Company peuvent être inscrits a cette école, sur 

vingt élêves, us sont cinq dans ce cas, dans la section des EuroDéens 

et Eurasiens. Sur trente neuf élèves pour Ia section des Indienis, us 

sont vingt et un enfants dont les parents ne sont pas des employés de 

la compagnie de chernin de fer. 
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En 1905, le Coissioner Sir Donald Stewart charge une équipe composée 

de John Ainsworth Sub-Commissioner, de Monsieur Currie de l'Uganda Rail-

way Company et du Capitaine Sanderson de faire le point sur l'enseigne-

ment des enfants Europdens, Indiens et Africains dans le Protectorat 

et d T envisager des propositions. Aux yeux des rapporteurs, ii faut dis-

tinguer la question de l'enseignement des Africains et des Européens. 

D'apr&s leur enquête, les blancs du Kenya n'accepteront jamais une sco-

larité en commun avec les Indiens ni même avec les Eurasiens. Ce gui 

implique la mise en place de trois systèmes scolaires bases sur la sé-

grégation raciale, c'est la premiere caractéristique de l'enseignement 

au Kenya. Les trois systemes scolaires seront maintenus jusqu'â la fin 

des anndes 50 et justifies par le gouvernement par le fait que chaque 

communauté différente paie des taxes différentes. L'éducation des en-

fants Africains est laisséeaux missions mais subventionnée en partie 

par le gouvernement colonial a condition qu'elles s'attachent a former 

des travailleurs spdcialisds (19). 

A partir de 1908, c'est une école créée par le gouvernement colonial 

qui accueille les enfants Indiens et Européens, tuais les parents doi-

vent payer des frais de scolarité bien que le gouvernement soutienne 

financièrement l'école. L'enseignement donné dans cette école gouver-

nementale est primaire, ceux gui veulent suivre un enseignement secon-

daire doivent se rendre en Afrique du Sud ou en Grande-Bretagne, ce 

qui n'est possible qu'aux enfants dont les parents ont des revenus 

suffisants. Les autres restent a l'école du gouvernement et reçoivent 

un enseignement jusqu'à l'âge de treize ou quatorze ans qui les forme 
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a des emplois locaux de ciercs de l'administration ou d'entreprises 

privêes. En Septembre 1910, l'école du gouvernement s'installe dans 

les anciens btiments de la Police, sur The Hill, rëaménags en inter-

nat. En 1911, un département Je l'éducation est créé dans le gouverne-

ment colonial avec a sa tate Monsieur Or: qui ne dispose que de peu 

de moyens, son département n'est compose que de lui-même et de son cierc 

Africain (20). 

Jusqu'à la premire guerre mondiale, le nombre d'enfants scolarisés 

a Nairobi est très faible, Ia mission du Saint-Esprit qui a crCé une 

école privée a Nairobi n'atteintle chiffre de 50 élêves garçons et 

filles qu'en 1911. 

Le nombre d'enfants fréquentant la Railway School, puis Government School 

est un peu supérieur 

TABLEAU n°  13 : Nombre d'enfants allant a l'école du Railway puis ceile 

du gouvernement entre 1904 et 1914 (21). 

1904 - Railway School 

1905 	- 	

It 

1906 	- 	

Uit 

1907 	- 	 tt 	 to 

1908 - Government School 

1911 	- 	it 	 if 

1912 	- 	if 

1914 	
- 	 U 

35 élèves Européens 

45 	tt 	 It 

30 	It 

48 	It 

72 	It 

137 	Vt 

157 	Vt 

150 	" 

(25 filles - 20 garcons) 

(16 filles - 24 garçons) 

(22 filies - 26 garcons) 

(47 internes) 

(50 internes) 

(60 Lilies - 90 garcons) 
dont 50 internes 
22 Lilies - 28 garcons) 
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Aprés la premiere guerre mondiale, le gouvernement colonial met en place 

une ecole secondaire a Nairobi, mais le niveau scolaire est trés bas 
au point que les résuitats de l'exanien final en 1925 ne sont pas rendus 

publics. Apparemment l'enseignement ne correspond pas aux besoins des 

enfants. En 1927, l'Uganda Railway Company fournit un rapport sur ses 

40 apprentis blancs, la plupart ëlevés localement, qui rëvêle qu'une 

classe de petits blancs se met en place. L'apprenti moyen a non seule-

ment recu un enseignement de basse qualit, mais en plus, ii fait preu-

ye de peu d'énergie, de peu de volontg pour progresser et n'a aucune 

ambition. 

Ii semble qu'un certain nombre de parents Europêens ne peuvent même 

pas payer les frais de scolarité de leurs enfants. Les recensements 

de 1926 et 1931 rvêlent que 22% des enfants Ag6s de 6 a 16 ans sont 

non scolarisés ou leurs écoles ne sont pas mentionnëes. Beaucoup de 

parents ont dQ 6viter de mentionner l'école car Michael Redley qui a 

Pu 6tudier un recensemenc par districts en 1927 êtablit a 12% le taux 

d'enfants non scolarisés dans la colonie. On remarque tout de mme dans 

le tableau no  14 le nombre trés faible d'enfants scolarisés aux ages 

de 15 et 16 ans. Ii est evident que ceux qui poursuivent leurs etudes 

sont partis hors de Ia colonie. 
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TABLEAU n°  14 

	

	Scolarisation des enfants âgs de 6 a !6 ans en 1926 

èt 1931 dans la colonie du Kenya (22). 

Ages Ecoles du Gouvernentent Ecoles privées Non scolarisés ou TOTAL 
écoles non mention- 
nées 

1926 	1931 	1926 	1931 	1926 	1931 	1926 	1931 

6 55 114 61 61 69 113 185 298 

7 67 161 55 63 36 55 158 279 

8 96 180 38 37 23 35 157 252 

9 110 185 28 30 18 18 156 235 

10 102 187 20 28 18 29 140 244 

11 110 135 20 22 13 16 143 173 

12 123 128 11 15 19 14 153 157 

13 99 117 17 11 17 8 133 136 

14 72 90 14 13 22 22 108 125 

15 41 59 10 11 42 51 93 121 

16 21 44 6 1 60 85 87 133 

Total 908(60%) 400(65%) 280(18%) 292(13%) 337(22%) 446(207.) 1.528 2. 13 

Dans l'espace des cinq annëes qui séparent les deux recensements, on 

remarque que le nombre d'enfants ' non scolarisés ou écoles non-mentionnées 

ne diminue que de 2% et si le nombre d'enfants scolarisés dans les coles 

du gouvernement augmente c t est au depend des êcoles privCes. 

Le rapport annuel du Dëpartement de l'Education en 1926, prevoit un 

budget important pour la construction de nouvelles écoles 1 travers 
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la colonie dont une école secondaire de garcons a Nairobi et une réorga-
nisation des programmes scolaires car cette année encore les résultats 

aux examens ont été três mauvais : sur 14 candidats a l'examen final 
seulement 6 ont été reçus. Le rapport préconise des decisions énergiques 

Ewopvz doJ..ve.rit kee.'. La 'tace di,,tLgeante de La cotonie e..t 

4vux d' exempL., La g&t&Lation movtctn.te. doi.t U'te éth.tqaé e.-t ' noe..& 

gneme.rit ab! gc.to.iJt doLt .-t'te. intAoduit See ptus tapidement po44i.bZ ". 

L'enseignement devient obligatoire et gratuit jusqu'à 16 ans. Avec 

l'ouverture de l'école secondaire de Kabete en 1931, c'est cette nouvel-

le politique qui est appliquée avec un enseignement qui s'adapte aux 

besoins de la colonie ; des cours d'agriculture, de botanique, de zoo-

logie sont créésdans cette nouvelle école. les enfants qui font toute 

leur scolarité au Kenya doivent pouvoir trouver du travail sur place, 

l'enseignement tradidionnel formant aux etudes supérieures est laissé 

aux écoles privées, mais dans ce cas, les enfants doivent toujours se 

rendre a l'étranger pour finir leur scolarité (23). Cette école secon-
daire a laquelle le Prince de Galles accepte de donner son nom a étê 
dessinée par Sir Herbert Baker, l'archicecte de Government 1llouse. C'est 

un btiment de prestige qui devait recevoir des élves Européens venus 

des trois colonies Est-Africaines. 

En 1931 et 1938, on emarque que le nombre d t écoles privées a Nairobi 

augmente, pas seulement pour la raison citée précédemment, mais parce 

que les écoles du gouvernement accueillent les enfants a partir de 6 

ans, les écoles maternelles sont tenues par le privé. 

Si des écoles sont créées a travers le Protectorat, lamajorité des 

enfants sont scolarisés a Nairobi a partir de 1936 oü le nombre d'en- 
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fants sco1ariss a Nairobi dépasse la moitié du total des enfants sco-
larisés de la colonie. 11 est intéressant de noter que La presse locale, 

Si souvent vir'i1ente contre le gouvernement, n'est janiais critique a 
l'égard de l'criseignement. 

Sauf en 1910 oü un article du Leader s'oppose a l'enseignement du Swahili 
dans les écoles, les programmes sont toujours prdsentés comme équilibrés. 

Soit elle n'est pas informée par le Département de l'Education des dif-

ficultés scolaires et du bas niveau des enfants, soit elle ne veut pas 

aborder ce sujet gui indique qu'il y a au Kenya des colons aux revenius 

insuffisants pour payer la scolarité de leurs enfants ou peu motives 

par les résultatsscolaires et la bonne formation de leurs enfants. Au-

tant de choses que cette presse qui demande l'autonomie pour la colonie 

préfère ignorer. 



TABLEAU n 15 EDUCATION LES ECOLES DE NAIROBI 1928 A 1938 (24) 

1928 	1929 
	

1930 1 , 	1931 	1 1932 	I 	1933 	I 	1934  I 	1935 I 	1936 	1 1937 	1 1938 

,l.. W.* 	7'JLV 	L LIJILt. 

Prince of Wales School 117 137 106 106 120 134 148 158 
Girls Secondary School 96 107 124 121 118 120 137 142 
European Primary School 
Nairobi 

326 
369 331 173 211 206 200 204 203 214 238 

Parkl.ands 4 134 124 123 162 155 128 137 120 121 
Westlands 22 24 20 34 35 
Kiliniani 24 29 21 

Ecoles sulwentionnes 

Loreto Convent 95 109 112 87 90 85 118 123 142 
Lady Northey Home 16 
Parkiands Kinder garten 32 

Ecoles privées non—sub- 
ventionnées 

Hill Prepatory 24 30 26 41 34 24 34 39 35 26 37 
Montessori 15 
Parkiands Private School 25 21 18 
Mrs Rice's School 27 
Loreto convent 136 142 
Miss Barton's School 17 12 
Miss Clarke's School 21 33 52 50 
Children House School 17 
Higlands School 30 46 50 47 95 18 
St Helen's School 26 34 34 31 137 
Kenton College 55 66 72 74 
Mrs Napier's School 10 10 
Muthaiga School 25 30 42 
Railway kinder garten 14 20 38 
Westlands School 54 
Nairobi Nursery School 15 16 

TOTAl. NAIROBI 522 512 649 743 819 798 858 921 1015 1151 1214 --- 

SCOLARISES DE LA COLONIE 1124 1361 1494 1584 1639 1957 1808 1808 2019 2061 



3. LE CtJLTE 

( 	
L'ensemble de la cominunauté Européenne du Kenya est de religion 

/ chrétienne, tres peu nombreux sont ceux qui s'affirment sans religion 

/ 

	

	ou qui ne font pas état de leur religion. Ce qui ne signifie d'ailleurs 

pas que les Européens du Kenya sont pratiquants, mais us s'identifienc 

toujours a leur religion d'origine. D'ailleurs pour les encourager a 

tre pratiquants, le Gouverneur lui-mme se rendait a l'église Anglicane 

pour lire les textes de la Bible chaque dimanche matin. Etre pratiquant 

ëtait important dans 1 'administration et pour certaines professions 

libérales. parmi toutes les égiises chrdtiennes, l'église Anglicane 

domine largement, elle rassemble plus de la moitië des Blancs de la 

colonie, derriere elle viennent l'église Catholique Romaine et l'église 

Hollandaise Rdformée. Les Juifs Européens forment une petite communauté 

quand aux Europëens Musulmans ou Hindouistes, on les compte sur les 

doigts d'une main. On compte aussi un certain nombre de sectes chr&-

tiennes qui rassemblent chacune un petit nombre de fid&les, elles ne 

font. pas parler d'elles et n'ont pas de pouvoir dans la colonie (voir 

Tableau n°  16). 

Par contre les églises Protestantes comme l'église Catholique ont un 

pouvoir certain, par tant parce qu'eiles sont les églises des Europëens 

au Kenya mais parce qu'elles dvangélisent les populations Africaines 

et ont le monopole de l'enseignement qui est donné aux enfants Africains. 

Elles collaborer.t directement avec le pouvoir colonial et le Rdvérend 

de la Paroisse Anglicane de Saint Stephen qui est un missionnaire repré-

sente les intérts des Africains au conseil exécutif. Les églises 

205. 
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II. ALL SAINTS CATHEDRAL, telle qu'elle était a la veille de 1939 

(from Thornton, Anderson, Silbernian Nairobi Master Plan for a 

Colonial Capital. 1948, 90 p.) 
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Anglicane et Ecossaise Sont divisées en deux branches, i'une se consacre 

uniquement aux fidles Européens et les doyens des paroisses soat chape-

lains, l'autre, dnomme Church Missionary Society dans l'église Anglicane 

et Scott Missionary Society dans l'glise Ecossaise, se consacre unique-

ment aux fidèles Africains, les doyens des paroisses sont des mission-

naires. Un Archevêque qui partage son temps entre Mombasa et Nairobi 

regroupe sous son autorit6 les deux activits de son église (25). 

La premiere église Anglicane de Nairobi est construite en 1904, eLle 

est dédièe a Saint Stephen mais comme l'explique le guide de l'Afrique 
de l'Est Britannique 

Li wtoi4cLnce 'ui.pde du quxtit-tLvt de Pwthando e,t £ nconvn-Lrt de 

a dLtanee. pwt 'r.ctppont a.. Sa..Ln-t Stephevi 	t'uzZnct La constAuction d'u.ne 

pe-tLte cha.pe..Ue de qawL-t-.vL ddi..ée. a.. Sthvt Mwth, en 1907 " (26). 

En 1917, la construction de All Saints Cathedral commence, c'est la 

cathëdrale des Hautes Terres puisqu'il en existe une autre I Mombasa, 

et c'est la cathédrale des Blancs. La communautd Européenne participe 

financiêrement I sa construction, par souscripticn ou en organisant 

des Garden-Parties, des tournois de tennis, des tombolas dont tous les 

bénéfices sont verses a l'eglise Anglicane pour la cathedrale. C'est 
avec l'argent verse par les fidèles qu'elle est équipée d'un orgue en 

1930 (27). 

Saint Stephen est alors délaissée par les Européens et les services 

destinés aux Africains. 

L'église Catholique Romaine est présente a Nairobi avant les Cglises 

protestantes avec i'installation de Ia mission du Saint Esprit aux abords 
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immédiat de la villa. Las religieux disposent de suffisamment de terrains 

pour créer une plantation de café, us évangélisent les Africains, fon-

dent la premiere école privée de Nairobi. us construisent une église 

daris la yule elle-mme sur 4th Avenue, dédiée a Ia Sainte Famille. 

Les services sont ouverts a toutes les races at s'il n'y a que peu 

d'Européens catholiques a Nairobi, ii ne faut pas négliger la conunauté 

Goanaise qui compte de nombreux fidêles a cette religion (28). L'église 

Hollandaise Réformée n'a pas de lieu de culte a Nairobi, ses fidèles 

doivent se rassembler là oi vit la majorité des Afrikaners, sur le pla-

teau de Uasin Gishu. 

Les Juifs ont une synagogue construite en 1912 et qui reste en usage 

jusqu'en 1954. Pour sa construction, les Juifs de Nairobi espdraient 

recevoir des dons de leurs corréligionnaires a Londres, mais leur dé-

marche fut sans succès at c'est a l'aide dtemprunts  a la National Bank 

of India de Nairobi et auprès de la Société M.R. De Souza and C °  que 

la congregation a Pu rassembler l'argent nCcessaire a Ia construction. 

Chaque pratiquant devait fournir son propre fauteuil portant son nom (29). 
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TABLEAU 	16 : Principales religions des Européens du Kenya en 1921-26 

et 1931 (30). 

1921 
	

1926 
	

1931 

Eglise Anglicane 5.484 7.429 

Eglise d'Ecosse 589 

Eglise d'Irlande 60 

Catholique Romaine 809 1.067 

Hollandaise R&forme 1.036 1.350 

Presbycérienne 951 735 

Méthodiste Wesleyan 166 149 

Méthodiste 38 

Congrégationaliste 27 48 

Grecque Orthodoxe 24 24 

Luthérienne 43 101 

Unitarienne 11 8 

Quaker 36 54 

Baptiste 103 87 

Adventistes du 70  jour 42 51 

Scientiste Chrétienne 20 17 

Armée du Salut 5 13 

Plymouth Brother 5 

Autres Chrétiens 409 260 

Juifs 208 255 

Mahometans 4 5 

Hindoustes 5 1 

Sans religion 153 113 

Religion non déclarée III 70 

TOTAL 9.651 12.529 

9.581 

83 

1.609  

1. 185 

2.020 

201 

47 

53 

29 

133 

8 

41 

79 

52 

25 

36 

8 

1.084 

305 

5 

142 

165 

16.812 



4. LES LOISIRS 

Le premier des loisirs pratiqug par les Europëens du Kenya serait 

l'apéritif du soir, on peut lire dans un rapport au Foreign Office dat 

de 1899 

" Va.n.s L.e4 Jnponta.t1.ok1A, L.a c,%oizzance L.a pL.uo nt-te e.4t cLUe de..o wune 

a ea e.-t de....s boJ4okto a.L.aooL.Lée2, .towte dax indiquent qu.'u.n pL.w 

gn.and vtomb.'te. d' Ewwpé..eru ent&ent da.vu L.e. 	vrLto-it " (31). 

C'est un prdjug6 courant a l'égard des colons, oQ qu'ils soient, que 
de dire qu'ils boivent plus que les Européens de Ia mtropole. A propos 

des colons du Kenya, c'est William McGregor Ross qui a dveIoppé cette 

image du colon qui n'a nulle autre distraction que son aperitif du soir. 

Ii donne d'ailleurs une description accablante de celui qu'il appelle 

l'Europeen 	déséduqué ", et qu t il estime 9tre representatif de la majo- 

rite des colons du Kenya 

" La. in deA -t.'tauaax de L.a jownée, a.vec L.a -tombe 'Lctpde de L.a nwL-t 

bwpa2e, qw. a. L..i.eu éguLLjemen-t e-t monotonnen.t en-t'Te six hawr.eA 

et six hewteA e.t demi da 4o.. L.e. tjtoave 4an,ó gowt powt L.' e(1o.t-t £n-teiL.ea-

-taeL. Wh 	y-e..t-oda, u.n ban chaad en.oa-i.te L.e. dZne.'t ; pewt-Ute en 

pJjama, !aijnono ou. 'to be de chamb'te e.-t bo-tteA cLn - mo w6tiqua ; suivi 

d'ane pi..pe e-t de qu.e2qaeA conveoaJor a bo 	.'tonipwws a.uec ou 6anz  

mo'tc.eaax ahoL,.s 4wt L.e 	cuno phone, con,-ti-tae. L.a iwu..tine qwi p'tL.ade 

a an e64ondAement de bonne hewte. dans L.e 4omme-ui, p'tépwtato-iite. a L.a 

'tep'zLoe da .t'tava.it a ix heuiLez ou pL.w -tZLt evtco'te L.e mct<in 4w.Van-t. 

Dams deA aen.ta.-.neA de niaLooviA tien ne,5t L.a a pa.vc L.e. qao.tAxLien L.oc.a.L 

(32). 

210. 
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En 1931, l'East African Women League lance une campagne contre i'apêritif 

du soir. Mais ce n'est apparemment pas tant pour lutter contre l'alcoolisme 

que pour agir dans la crise économique que subit le Kenya, presque 20% 

du total des importations de la colonie sont dans la catégorie Alimenta-

tion, Boissons et Tabac (33). Et sur les importations d'alcool, le gou-

vernement colonial prlève une taxe de 5%. Ii est tres difficile de 

savoir exactement queue quantit d'alcool est absorbëe par les Europdens, 

d'abord parce que les importations concernent 1 1 Uganda coomie le Kenya, 

ensuite parce que Si les Africains n'ont pas le droit de boire de l'alcool, 

It qui leur est néfaste sous le climat tropical ", cetce interdiction 

n'est pas appliquée aux Indiens (35). 

En divisant le total de la population européenne et indienne par le 

total des importations d'alcool en volume, on peut savoir que la consom-

mation d'aicool par personne et par an s'élève a 22 litres en 1910, 

25 litres en 1926 et 15 litres en 1936. En observant le tableau n °  13, 

on remarque que la croissance régulière des importations d'aicool suit 

laugmentation de la population. C'est en 1916 que le volume d'alcool 

importé est le plus élev, sans doute en raison de la guerre qui a pro-

voqué la presence de troupes étrangères sur le territoire de la colonie. 

Au cours des années trente, les importations d'alcool baissent pour 

connaltre une certaine reprise a la fin de la décennie. Le yin est l'al-

cool le moms consommd, le viii quotidien n'appartient pas a la culture 

Anglo-saxonne et celui-ci n'est sans doute servi a table que chez les 

riches colons, le gouverneur et dans certaines occasions seulement. 

C'est la bire qui accompagne les repas, a partir de 1915 elle est la 



TABLEAU n °  17 IMPORTATIONS D'ALCOOL EN GALLONS 0 gallon = 3,81.) (34). 

Ale et 

Alcools 

Vms 

Biêre 

et eaux de vie 

1904 

23.118 

31.991 

13.038 

1906 

18.618 

28.645 

14.749 

1907 

27.093 

27.248 

16.413 

1908 
19.834 

52.413 

17.289 

1910 
28.139 

31.537 

20.695 

1913 
50.839 

64.681 

35.299 

1915 
82.808 

72.008 

28.935 

1916 

156.788 

92.602 

36.688 

1927 1928 1929 1930 1933 1934 1935 1936 
Ale et Eière 123.020 161.656 176.083 177.864 77.704 90.836 121.436 127.714 

Alcools et eaux de vie 85.848 90.335 92.231 82.832 63.282 63.380 73.598 72.558 

Vms 53.138 51.310 31.455 44.702 27.196 28.066 34.283 29.520 

1937 1938 

Ale et Bière 132.630 136.598 

Alcools et eaux de vie 72.062 79.458 

Vms 32.601 32.805 
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la boisson importée en plus grande quantit6 mais ii ne faut pas s t arrter 

a ces seules importations car ii existe aussi une bire locale fabriquëe 
sur place. Ce sont les alcools forts, le Brandy, le Gin et surtout le 

Whisky qui sont les plus priss. Jusqu'en 1915 les importations d'alcools 

et eaux de vie ddpassent les importations de biêre. 

Alors les Européens du Kenya, une population dvalcocliques  ? Cela reste 

a prouver, les statistiques de l'hôpital europen ne donnent que très 
peu de cas d T alcoolisme. Certains alcooliques étaient notoires, Sir 

Donald Stewart le gouverneur est dcrit pas Elspeth Huxley comme 	an 

cátba,taL'e guz bauewi " et la rumeur dit qu'il n'est pas d6c4dg d'une 

congestion pulmonaire mais d'une cirrhose du foie (36). Monsieur T.C. 

Colchester confirme la tradition du " Sundowner 	et precise qu'à Nairobi 

ii êtait souvent pris au Club entre arnis, après le sport et avanz que 

chacun ne rentre chez soi. ti precise aussi que le Whisky avait la repu-

tation de prévenir Ia malaria. En fait l'apdritif colonial s'inscric 

dans le tissu des activites sociales qui regroupent les colons pour 

leurs loisirs. A Nairobi, le travail cessait vers quatre heures, de 

quatre a six heures du soir beaucoup des habitants de la yule se consa-
craient au sport pour ensuite se retrouver au Club pour y boire un verre 

et éventuellement y rester diner (37), Cet extrait des mémoires de Lord 

Altrincham qui fut gouverneur du Kenya de 1925 a 1930 quand ii était 

encore Sir Edward Grigg confirme les dires de Monsieur T.C. Colchester 

" !ct'te wwt-Lne éaL-t t'êo 'tguL.ê..'te., £vs cwc £!a.abe en,of-LI1e 

a. zix hwte 	nte da mct-v ma 6emme e-t moc, IWLL4 pa-tI.ovi.6 poaJt une 

ppwmenade a. c.hva d' enuLwn ane he.wte., a.vczn-t te ba.A..n, Ze pe.ti..-t déje.anvr. 
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t te t'uwczL, ou Vennui. comm. te note pwto 	ma mme dctyi.o son jouJtta 

(...). Aa cowtz de ro4 dax ptemièAez a.nns txu Krijcz je t'taiaaa.L 

a peu p1L4 ju2qa'a. 4eza hewteo -t'ten-te, excepté a. &'kewte clu djeu.net  

hctbLtue.Uemen-t pc-tctgé czvec de nombeux cou'ü€. EvwL-te nows pitcJ.L-

qwwr4 u.n 4polt-t, tenvi4 ou go, ju.4qu.'a cii.qaeJL c.omrae au 

ne)L, novA a.LMOnA de viomb'eax LnvLth " (38). 

La pratique du sport est une discipline tres importante dans la sociétd 

britatinique coloniale, pas seulement pour la bonne sante physique du 

corps mais parce qu'elle fait partie des activites qui regroupent les 

Européens entre eux et confirment leur cohesion. Les sdlectionneurs 

des candidats a l'administration coloniale choisissaient de prCférence 

de jeunes universitaires diplômés avec de bonnes notes dans la discipli-

ne du sport. Ii y a dans le sport la notion de l'effort en commun, de 

la solidarité del'équipe, de la volonté de vaincre, la pratique de 

rg1es qui s'appliquent a la vie en sociétd. 
Dans ce petit monde Européen colonial, les distractions culturelles 

sont limitées, le sport est un moyen d'agir contre l'ennui. C'est aussi 

un moyen de détourner les jeunes hommes célibataires d'alle'r voir les 

prostituées Africaines. 

Le premier des sports pratiqués par les Européens en Afrique de l'Est 

est la chasse. Les ouvrages abondent qui concernent la chasse aux grands 

fauves. Jsuqu'à des oeuvres littéraires lui sont consacrdes comme celles 

de Karen Blixen ou Ernest Hemmingway. Mais c'est un sport coteux qui 

demande beaucoup de temps et sil a fait la renommde du Kenya c 1 est 

plutt grace a des personnalités connues, extdrieures a la colonie, 

qui sont venues Ic pratiquer. C'est pour l'ex-PrCsident Roosevelt et 
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son fils que le plus coQteux des safaris est organisé en 1909, le Prince 

Guillaume de Sude vient lui aussi chasser au Kenya en 1913, jusqu'au 

Prince de Galles, le futur Edouard VIII qui après une visite officielle 

au Kenya en 1928 est séduit par ce pays et y revient en visite privée, 

uniquement pour chasser, en 1930 (39). 

Très rapidement le Kenya comprendra que la beauté de ses paysages et 

les animaux que l'on peut y voir sont autant d'atouts pour l'industrie 

du tourisme. Vers la fin des années vingt apparatt le voyage en groupes 

et le safari-photo (40). 

Les habitants de Nairobi pratiquent quotidiennement des sports moms 

exotiques. La saison des match de Cricket s'dtend de Février a AoOt. 

Lescompétitions les plus attendues scnt celles qui opposent les Clubs 

Européens aux Clubs Indiens et les Residents aux Administrateurs. Les 

match de Polo sont aussi tres suivis par les personnalités officielles 

ou coloniales (41). En 1906 est fondée la Football Association of Kenya 

qui contrôle l'ensemble des clubs de la colonie. On peut pratiquer le 

Hockey et le Tir. Le Rugby ne fait son apparition que dans les années 

vingt (42). Toutes les competitions dans tous les sports sont annoncées 

et commentées par les journaux locaux qui bien sQr publient aussi les 

résultats. En génCral les clubs de sport qui participerit aux competitions 

regroupent des membres qui appartiennent exclusivement a l'administration 

coloniale, ou au Railway, ou aux colons mais ii y a aussi le club des 

Calédoniens. Ces clubs s'opposent entre eux et contre le Indiens orga-

riisés en clubs raciaux et professiorinels eux aussi. 

Des tournois de Tennis et des competitions de Golf sont organisés mais 
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ce sont aussi deux sports que les habitants de Nairobi pratiquent hors 

de toute competition. En 1937 on compte quatre terrains de Golf a 
Nairobi : deux terrains au Royal Nairobi, l'un de dix-huic trous et 

l'autre de neuf trous. Un terrain de dix-huit trous au Muthaiga Club 

et un autre au Railway Golf Club. La vilte elle-même est propriétaire 

d'un terrain de golf a neuf trous. 
Les cours de Tennis moms coateux a construire et a entretenir sont 
plus nombreux, chaque club de Nairobi dispose de plusieurs terrains 

pour ses membres qui pratiquent ce sport (43). 

La pratique d'un sport est presque complatement associée a l'adhésion 
a un club social, un cercle, comme on l'appelie dans les colonies 
francaises d'Afrique Noire. Des l'arrivée dEuropeens a Nairobi, l'idëe 
de la creation d'un club s'est posée. Comme le raconce John Ainsworth 

Le. 14 Oatobite. 1899 u.ne t&nion 6ut oitgan,4 	pom dLocu-te.n. de. 'Ln,t.- 

i-t d'an c2ab 4occ1 powL t4ajtob,.L. Me.6ii..e.uJt4 13owtectd R.de.g and C °  

.ee..o p'wpittaJ..nv da Moraba,.sct CLab, aacep J.e.n.t d' é..&e.vvt an bãti.men,t 

de boZ6 e.-t t3!.e ondui.ée et de. Le. £LoavL powt an bait mi...nmwn de c..vzq 

an4. 8Le.n cwan.t qae te bait n'expL'te. £e btJiiie.n-t é.taLt devena 

4ant. Le c.omi 	dcLda de La covitjtacLi.on d'an b,tJjnant p/wpe a.0 Ctub 

e.-t biertöt .ee. 1z.'wn de Gynttzctnct c.djacen.-t a.ppaJta.-. La pein-ieu rna-teh 

de c.itc1ae.-t joao a Na.L'iobL .oe. d&oaL&tevi-t Leo 23 e,t 24 dc.einb'te 1 899 

(44). 

Ainsi est fonde le premier club de Nairobi, le Nairobi Club, par des 

membres du gouvernement colonial. Ii est décrit dans un guide en 1912 

Ce c2ab at piwp'r.-L&taLte d'an teAAain va.ste e-t be.au 	han. L.a. ao...- 
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£,Lne e-t c.oav'tan.t 14 ace.4 (6 ha.), zu izamment£wtge powt y 

towteA eeo 6otmez de i..po-t pkopo4eo : Po!o, Hocizetj, C't-cke,t, Footba,U 

e.t qaa..tAe aouJi-t4 de Texytiz e1o.Cwto " (45). Dans le bgtiment du club 

se trouve une salle d billard, une salle pour joueraux cartes, une 

salle de lecture et bien sQr un bar. 

Mais les clubs n'acceptent pas seulement des membres de la nime profes-

sion, mais des membres de Ia mgme classe sociale. La socidt6 coloniale 

Européenne de Nairobi est tras stratifie, elle respecte avec rigiditd 

la hiérarchie sociale et chacun doit agir en fonction du rang qu'il 

représente. Les clubs illustrent parfaitement la stratification sociale 

de Ia yule. Le Nairobi Club ntest  pas exciusivement réservé aux membres 

de l'administration ou aux officiers des King African Rifles, il accueil-

le aussi des colons ayant des revenus élevés, ou des officiels du Railway 

d'un grade important. Aucune derogation au critre social n 1 est admise 

comme en témoigne Robert Foran qui en a fait la vexante experience 

" Le 6tatut zociat a. NaJjwbi ctt évaIaé amnt en -tvtme4 de ka.ng 

oa&I, o(1 pow'r. itte pP.u.4 p'Lcs en 4a z-ute4 oceJ. A mon LVVtI..UC 

a. Naitobi en qaaUté de c.o.ovL-ctmwtewt de cha-o4e, j'a-i é-t athni.s comme 

meinbite -tempon.thte da CLLb de " The U-L. ", Vazentiet de ta u-<e ocJct- 

e dano tm hawte4 .tvvte,,. He paA en ?te membi.e .-tctLt adme-t-t'te. £a 

chvtge d' L'te an pcVL.La. 4othte. La qac1Lt de membke ë.-taLt nLvwe aax 

ocLen,3 g'tadé4 de ' ath 	bw,t-icn cia goavenernen-t, (ceux avec ane 

4.euiUe de 4aLctiJte d'au moLn.s 250 £ pa/L an), a.ax o66icietz Bn.-ictnniqae4 

ds King At<ian Ri6tez, aitx 4ap&tew6 o 	cietz cia RaLway et a. qae.- 

qae.o EuAop&PA 4oJ..gnea4emen-t 4QleLonn ayctnt dez po 	ovi £Lbce4 



218. 

e.-t aommc.Laev ( ... ). U n' a. paz ça.Ua w'te. 4eina vie ap/LQA ma noave.Ue. 

nor,vLna..tLon 1Robvi.t Fo'ta.vt a. acc epté te pote d'nopectewL de po!Lce. a. 
Nct.ljtobii powL qae meo ye.ax oe. d&zittent zut c.e,t ta.t de. choe. En 

me. )ie.ndanA a.a c&tb an zoit ctp/LêA te coucheA da 4o.e.<2, j'cvL 4e.n,t £mrné -

dict.te.rnent ane. 4e.voa.ton de wde.wt a. mon a'v, £D. oil cwpa.'tctva.nt 

exi,6tait avie e.x-btme. amLt<ié. P.ew6 twLd, £. 4e.c.'té..ta.L'te hovicaJte. da Cab 

me. pk..4 d paA.t eA m' exp&qaa. mon 6aux pa.4. J' ta.4 ma ne.nan-t an oaieJ 

d'an gnade. 4abokdoviné e.n Aqae de t'E4-t e-t £nL.9bZe powL me mUe 

a. me Aup~iewts ou a. tewtz épowoe.4 " 

(46). 

Dpité Robert Foran s'inscrit auRailway Institute qui accepte des fonc-

tionnaires tout grades mêlés comine rnembres. Sinon ii aurait Pu adhrer 

au Parkiands Club, réservd au personnel de l'administration de rangs 

inférieurs, aux commercants et aux employds Européens de Nairobi. A 

partir de 1913 est créé le Muthaiga Club, réservé aux colons uniquement 

et ayant des revenus três élevés, les Large Men définis par Redley, 

l'adhësion est très chêre. Ce club est le plus luxueux de tous et ii 

offre des services particuliers a ses membres qui ne resident pas en 

ville : us peuvent séjourner au club quand ils viennent a Nairobi pour 

leurs affaires plutôt que de se rendre a l'htel (47). 

En plus de la selection sociale par l t argent, les clubs coinme toutes 

les associations Européennes pratiquent la ségrégation raciale. En ré-

ponse a cette attitude, la communauté Indienne de Nairobi qui praticue- 

rait une exclusion religieuie plus que raciale, hindouistes,musulrnans... 

etc, crée ses propres associations qui sont autant de réponses a l'ex-

clusion raciale pratiquée par les Blancs. A Nairobi, les Indiens peuvent 
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adhrer a la Railway Asian Union, l'Asian Civil Servants Association, 
l'Indian Women Association et d'autres encore. Nary Parker precise dans 

sa these 

LeA Ivldn4 a-t tes Aan4 4on-t exaLw deA hteLo Ewwpri.s e-t an 

c.VL-tan dg.'tA de dL 	mnct.tort eA-t exejtc.é dcuv £.e,s bw.s, £e.o hqin.n4 

de 4,et e.t £s cn&na,. LeA Intd.Len, pQiwevt ert-titve dayis tu c,Lnémcto 

Ewwpéenu mao it y a kabialeinevi,t anie paaton dizcAê.te deA deax 

popwa'iorto danA ta .aI1e ; its ont de towte. 6agon £WL p/to pite. te.a 

de. .oLsixo qae. ZeA Ewtopée.vu ne 	qaite.n.t pct " (48). 

Une organisation particuliêrement consacree 1 ce maintien d'une fron-

tiere entre la ccmmunaute europëenne et les autres communautés racia-

les est l'East Africa Women League. Fondee en 1917 dans le but d'cbte-

fir le droit de vote pour les fernmes euroennes du protectorat, cc 

qu'elle obtient en 1919. Cette association se preoccupe aussi de Ia 

protection infantile, de l'hygiène et de La sante publique, de l'edu-

cation, des droits de La femme. Elle a des branches dans différentes 

regions de La colonie et joue un r6le politique non négligeable. Elle 

est la garantie morale de La bonne conduite des feuimes Euroëennes du 

Kenya. 

Sur le plan des loisirs l'East African Women League contrOle La diffu-

sion des films dans la colonie en creant a partir de 1923 un comitd 
de censure qui decide si les films sont réservés aux adultes seulement 

ou tous publics, ou encore non diffusables dans la colonie. Malgré cette 

censure exercCe par 1'EAWL, quatre de ses membres écrivent a l'East 

African Standard pour s'insurger contre la diffusion de La Case de 

l'Oncle Tom d'après Ic livre du mme titre 
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" Noa.o 4oahaLtovi4 p'w-te4-tVt Ze ptws vigouAeuzement po44bI.e aon-tte 

dor de. cae. 6i& cia Kevtuct. C'vt a. notAe cw<s e'oeav.'te cn&na..-tog/ut -

pkLqae l.a ptus déotctrtte., c.aiciLZ& powt. 4aite l.e ptuA gitctnd mci a. tow.s 

cewc qai pou tcien.t l.a JoiJr. e,t it e-t inconcevabte qu.' eLee. paJe pew-

c.Wte./t u-ne. 4acicALon ci qaeiqa '  Liii, zau6 pewt-3JJte ci u-ne pesonvte aax 

goii_t.4 pe.Jwe. Mowó rie poavon.o pas imagineA qa'wn coneIi de cerL.6wte 

ai pa taizzet pazzeA Ce. 1d.m e.- now Vto yo no 	n'tvnent qu '  2 ne. 4 €Jta 

paA dué a el.e.wi..s cw. Ke.nya. " (49). Les auteurs de cette lettre en 

ant aussi adressé une copie a la Présidente de l'East Africa Women League. 

Je n'ai pas Pu découvrir Si cette protestation avait dtg suivie d'effet 

ou non, les exemplaires suivants de l'East African Standard ne mention-

nant plus cet incident. 

Le cirima apparaIt au Kenya en 1910, le premier film jamais diffus 

est un documentaire sur la vie animale sauvage en Afrique de l'Est. 

C'est le Railway Institute qui organise la soiree et le journal 	The 

Leader " affirme que presque toute Ia population Européenne de la yule 

s'est dëpiace pour voir ce film (50). D'ailleurs Ia faune et la flare 

du Kenya intéressent les lecteurs des quotidiens locaux. Ds les années 

1910, l"East African Standard publie au centre du journal une double 

page de photos illustrant ces thames ou celui de la spectaculaire beauté 

des paysages de ce pays. Certaines photos sont envoyées par des lecteurs. 

C'est seulement pendant La guerre de 1914-1918 que ces illustrations 

sont remplacées par des photos de navires de guerre, de chefs militaires 

ou de troupes des différentes forces en presence. Lorsqu'un évnement 

mondain est jugé important dans la vie sociale de la colonie, ii. est 
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raconté en details dans le quotidien. D'ailleurs les photos de certain 

manages de personnaiités de la vie locale peuvent remplacer celies 

illustrants les paysages du Kenya. Le récit d'un manage est toujours 

très dtaillé : on apprend comment La marniée et ses demoiselles d'hon-

neur sont habillées, quel prtre cdlèbre le manage, qui sont les tdmoins 

et queue marche nuptiale accompagne les nouveaux époux. Ensuite le 

lieu de Ia reception est indiqué avec le nombre d'invitds. Et l'auteur 

de l'article conclut avec ses meilleurs voeux de bonheur aux nouveaux 

manes ! A la suite de l'article on peut lire la liste des cadeaux recus 

par les manes, avec IC norn de chaque donateun. Si le cadeau est un 

chque le montant en est pnécisé (51). 

La journal local est un éldment tres important de la vie sociale de 

la colonie, ii joue le role d'un lien encre tous les Européens les in-

formant en details des évênements de la colonie. Les nouvelles de létran-

ger se résument a la reproduction des dCpêches de l'Agence Reuter. L'édi-

tonal, et de nombreux articles sont consacrds a la vie politique locale. 

On l'a vu, l'East African Standard n'hésite pas a lancer de vénitables 

campagnes contre le gouvernement. Mais surtout le lecteur y trouve une 

grande quantité d'infonmations sun la vie locale : les mouvements de 

fonctionnaires, mutations ou departs en congé. Les deplacements de cer-

tains colons connus, l'annivée des personnalités étrangêres a Ia colonie. 

Tous les dvênements mondains, non seulement les manages, mais les bals 

et les spectacles sont racontés en details, couune par exemple le bal 

donné par le gouverneur Sir Percy Girouard en l'honneur du Duc et de 

La Duchesse de Connaught en visice officielle dans le protectorat 



U y avcvt qo.elqaeA %obes temaAquabte,6 pa)ur.i te,6 danieo. Lady Gij toawtd 

6e rnontn.ct beLee e.t écatan-te e.n satin -ü'oie., Lady C'tarzwoth é..taLt ha.bLe-

ée d'ane wb&e de twee ab4oIwnen 	assavle., b.'wdée de V4.e.LLX ko4e., 

eLee ctppaAwt éiégarte e-t imposante. Line toi1e,te djj.e.c,to-ijte. ewt 4on 

w'ie. 'tobe ctppi(e.;tft cwe.c gotLt o'u'i& de e.qu-&u d'wtge.rtt e.-t d'w'te 

bo&dwte de. de.nte.Ue.o. Le4 wtneme.n-to de chc.veux e.-taAan-i powr. ta p&ipaJ-t 

de4 bandw.u.x en hwtmovi..Le a.vec. -ect iwbe.. U éaLt rni.vuiiJ quand te second 

'teLaLo ' aL-t powt soupeA e,t te bat conti...naa jw.sqa' aax p'tW.e.-o he.wte..o 

do. mcvtLn " ( 52). La musique était jouée par i'orchestre des King's African 

Rifles. 

L'East African Standard ne néglige pas ses lectrices, une rubrique leur 

est consacre donnant des informatioris sur la mode et des recettes de 

cuisine. Ce journal est aussi três respectueux des prséances, ii prend 

bien soin de citer les personnes de haut rang d'abord, ou celles d'un 

grade glev6 de l'administration, du chemin de fer ou de l'armée. 

Des son premier rapport en 1906, William McGregor Ross deplore l'exis-

tence de la table des prëséances qui permet a certains fonctionnaires 

de haut rang de s'asseoir a la table du gouverneur tandis qie ceux d'un 

grade inférieur en sont exclus 

" Peir,,sonnettement je con.o-Ldite. cette Ln4-t.(twtA.on covnme ta pa4 dépoka-

be, comme é..tant ae..Ue qw. ervuzcne Z' esp.Lt de cotps darLo Ze 4e.iwLcie. 

Je pevie qu.e. £.'aJt9wnevl-t ou. £ct no-tii-?eation qo.'an Foke4y A44Ltan 

paJt exempe, e..o..t ou n'e-t pa d'o.ne. .tinpo't-tanee 4oC a2e. rno&zd'te qu'w'i 

PoL.ce Jo.fli.OtL A44.L-tan-t oa qa'o.n Coea-to't. A44-L4-tant Cu. qa'u.n En9nevt 

pouit ne pa en diAe p/JL4, e.4-t 4aJt4 p.'o-.t " (53). 
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En raison de cette présance les subordonnés doivent observer le devoir 

de visite a l'égard de leurs supérieurs. Cette visite doit avoir lieu 
en fin d'après midi, après le travail. Si la personne concernée est 

absente, le visiteur depose sa carte dans une boite installde a cet 

usage a l'extérieur de la maison, la " Not at Home Box ". Dans son auto-

biographie, Robert Foran deplore cette institution des visites obliga-

toires et se fait souvent reprendre par ses supérieurs parce qutil  ne 

la respecte pas. Ii va même jusqu t a raconter qu'un jour, ii était en 

poste a Mombasa, préférant se rendre a un match de polo qu'ã ces sempi-
ternelles visites, il chargea son boy de glisser sa carte de visite 

dans les " Not at Home Box " d'un certain nombre de ses supérieurs. 

Le boy, très zélé, préféra remettre en mains propres les cartes dont 

ii avait Ia responsabilité. Ce fut un scandale, Robert Foran eut I subir 

les blames de ses supérieures directs et a faire ses excuses a urie honne 
partie des administrateurs de haut rang en poste I Mombasa. Aprs la 

deuxime guerre mondiale cette tradition des visites obligacoires dis-

parue (54). Le témoignage de Lady Eleanor Cole confirme encore ce res-

pect tres strict des convenances : " Mo..Jjwb 	taL 	4ocLae e-t 

tez gen donnaJ.ent de. dZneo -t&ês o'wie24 powt ZesqueZz Zes 6emmez 

é.t-Len,t hbL&éeo en itobeA .on9LLeA dcoUeAee4 e,t £e..s homrt7es en p/.aotiton 

e,t vete beznc.he, ou en u.no'vne. Le2 komrne.4 e-t £e2 6emmes -taAierLt 4o. -

9newJnervtaAlo)1.tU e-t -'on 4e. kendat-t a. -tcthe au b'to de 4on pwt-teruwte. 

L. y wtzLt dv 	QA t/Late4s de pit&éctnce e-t vnaJhewr. a. L.a maZt'tese 

de maLon ,sL jamaL.s eUe L.e.o i.gnoi.aJ...-t " (55). 

Les activités thétrales ou musicales ne semblent pas avoir été de très 



224. 

graride qualitd artistique. Peu de troupes ou d'orchestres trangers 

viennent en representation a Nairobi. Ce sont des troupes locales et 

amateurs qui assument ce genre de distraction. Nairobi est dotée d'uri 

thétre l'Empire Theater inaugure par le gouverneur Sir Edward Grigg 

en 1930 et de trois associations d'amateurs 	l'Orchestral Society, 

l'Operatric Society et la Dramatic Society qui organisent des specta-

cles (56). 

La grande occasion de divertissements a Nairobi sont les courses de 

chevaux 1 l'occasion desquelles s'organisent bals et diners. 

John Ainsworth participe aussi a i'organisation des permiêres courses 

au Kenya. Les premires jamais organisées dans le nouveau protectorat 

ont lieu a Machakos en 1897 oü John Ainsworth est en poste comme Sub-

Commissioner de l'Ukamba avant de se déplacer a Nairobi. Les premiares 

courses de Nairobi, qui vont devenir une institution bi-annuelle, ont 

lieu debut juillet 1900. Elies sont organisées par l'East Africa Turf 

Club. Elspeth Huxley évoque ces courses et explique qu'elles eurent 

lieu 	" Swt une te.ndae. de. .tvt'ta.i.n ent..'te ee qua~,_tieA da RaJJwa.y e-t 

t mo.oqa.e. mahomé-tczrte.. U y  e.wt en -tout qaa.tM couues e.t LLhe couJi-e 

de mute..o, envion ane doaza..ne de poney y pitiJte.n-t pa...-t ' (57). 

L'Official Gazette publie un article louangeux a propos de ces premieres 

courses : " Le4 c.owL4a4 de. NaLwb-L qa-L on-t ea .Ueti. fe. 4 jai.L&e.-t 4uAent 

(Afl 4acc.a4 4a.n.4 )Le..evLve. et  Zes cU.po4Lt..Lovz4 p1w3e4 4on.t ,towte..A a. .' hoyt-
ne.ujt de4 £nte. MatheuvLeusement t'top pea de pe.frAonne.4 pwtevi..t ven.L& 

de. Mornbaz maiz ceux qai. .PJon.t pu on.t.c.Lt an voyage deo ptuz aab..e " 

(58). A l'occasion des courses l'rJganda Railway Company offre des tarifs 
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avantageux a ceux qui se rendent de Mombasa a Naitobi. 
Après ce succès d'autres courses scat organisëes pour les fetes de Nol. 

L'Official Gazette publie par avance le programme des courses de facori 

a permettre a ceux qui souhaitent concourir de s'inscrire aux épreuves 
de leur choix. Six courses diffrentes sont annoncées 	La course de 

Mombasa, pour tous les poneys, sur une distance de 1.200 metres. Le 

prix de Noel, course a handicap pour tous les chevaux ayant couru en 

juillet dernier, sur une distance de 800 metres. 

La coupe du Consul General sera remise au vainqueur par Sir Arthur 

Hardinge, elle est ouverte a tous les poneys qui doivent couvrir une 

distance de 1000 metres. 

La quatriëme course est une course de haies, tous les chevaux peuvent 

s'inscrire, us doivent franchir six haies sur une distance de 1.600 metres. 
La course des marchands est aussi ouverte a tous les chevaux et sa ion-

gueur est de 1.600 metres. 

La derniêre course est le prix de consolation, elle est rdservde aux 

chevaux ayant participd a toutes les courses prdcddentes et n'en ayant 

gagnd aucune. La distance a parcourir est de 800 metres. 
On peut s'inscrire pour participer aux courses jusqu'au 20 ddcembre 

et les paris scat ouverts a partir du 22 ddcembre (59). 
Les fondateurs de l'East Africa Turf Club sont aussi les premiers membres 

du Nairobi Club, c'est-â-dire des officiers du gouvernement colonial, 

du chemin de fer et des King's African Rifles d'un grade dlevd. C'est 

un des dvènemeats social le plus important du protectorat puis de Ia 

colonie du Kenya car il attire en yule Un grand nombre de colons Euro- 

pdens, qui vivent le reste de l'annde dans leur ferme isolde et revendi- 
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quent farouchement leur solitude. Pour la semaine de festivitës qui 

entourent les courses, les h6tels ne dsemplissent pas. Dans beaucoup 

de mémoires dcrites par des tërnoins de cette poque au Kenya, les cour-

ses de Nairobi sont dvoquges et plusieurs racontent cet dpIsode qui 

a aussi retenu l'attention de Richard Meinertzhagen 

AajowLd' hai. 6ut an gJtCtnd Joan. powt NaL&obi, £o couue,6 /ocaJ.e4 avaient 

ea. Tows £.e., tangz e-t -toute &t mode de La coLorte 	tJ.evit kai4ernb.4 

( ... ). Cornme. La. 4econde aowze toacha.,tt ii 4a 	z on t'-t an kh.ijtoC&t04 

4apA.de -titotvt veu £Le4 citevaax qai. gatopaient. N0w5 vriamv, towó CiLX 

ow'teuJz3 de pn.andn.e ga'tde e.t .Lts tevintent a.u pct.o de coWt4e accUQ,t6 ; 

Le. ,th.o ne -tiwavaLt nL qaeu.e vt-L t,te a.ax dn.ctpectax, tez c.heuaax c.-t La 

va.aaJLme g6naat saLt de e.nLs e,t da n.-.n.eo, .6a  queue ct4 ée. en L' a..iit 

it testait Là. 6z-1ctn-t dv chaqez couxtes da gctac.he e-t de dn.o-i...-te. Pan.-

4OVLvLe n.'avaLt de 6uziZ powt Ve46Aayet et La c.ha.-o4ejt de La. e,t vww a,t-

.tendZniei.s pendctn..t cta moinz ane den he.wte jw5qa'd ce qu.'-il 4' en tLeLa 

(60). 

Malgrd ce succès des courses Elspeth Huxley affirme que l'East Africa 

Turf Club connut des premieres annes d'existence très difficile, les 

courses attiraient des spectateurs mais pas assez de concurrents et 

les inscriptions ne couvraient plus les frais. Le club fut sauvé par 

Lord Delamere qui créa une coupe portant son nom et dont ii supportait 

le coQt et versa 100 £ de participation financière. Sir Donald Stewart, 

le gouverneur, encouragea vivement ses subordonnés a participer aux 

courses. Ii aurait demandé le silence au Nairobi Club, a l'heure de 

l'apéritif qui rassemble le plus grand nombre de membres, pour declarer 
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11  Je aor1oeUQ a tow3 cax, p'wpk taJJeA de qae.Zqae cito4e rnct&ciza.nt 

4w. quatAe pctt 	d' y paLticipek, cta enwnt its powvuzLent 4e. %J01J7. t)uzfl4- 

dan4 art e.ndiwJ-t titê,o ncono&tb 	dpouwu de coae.o et d awbteA 

(61). 

L'East Africa Turf Club survcut et prospéra et devint le Kenya Jockey 

Club. Et cette institution est aussi trés representative de lattitude 

des colons du Kenya qui veulent maintenir une barriêre entre eux-mmes 

et les autres conmunautCs avec lesquelles ils cohabitent. La participa-

tiori d'Indiens ou d'Africains est totalement exclue. Mme l'adhésion 

de l'Aga Khan comme membre honoraire du club est refusée alors qu'il 

est déjã membre du Jockey CLub de Grande-Bretagne. Les raisons de cc 

refus sont qu'aucun Indien sans exception ne peut 9tre admis comrne mem-

bre du Kenya Jockey Club et la participation de l'Aga Khan entraInerait 

forcément des demandes de participation de la part des Indiens aisés 

du Kenya. D'autre part l'Aga Khan étant un personnage trés riche il 

pourrait décourager certains colons de participer aux courses, or elles 

sont organisées par tous les Européens de la colonie (62). 

En 1931 est inaugurée la Nairobi Week qui rassemble deux Cvènements 

principaux, les courses du nouvel an, et non plus de Noel, et l'Agricul-

tural Show qui est l'exposition agricole annuelle de la colonie fondée 

par John Ainsworth en 1901 (63). tJne competition de Polo a aussi lieu 

au cours de cette semaine, toutes ces activités ont Cté groupées la 

mme semaire pour attirer un plus grand nombre de personnes en même 

temps dans la capitale de la colonie. 

Les courses se sont considérablement modifiées, elles durent deux jours, 

cent cinquante chevaux y participent divisés en quatre categories, les 
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put-sang Anglais, les Sud-Africains, les poneys Somaliens et ceux de 

Ia race locale. Ii y a huit competitions quotidiennes. 

Si la population Européenne de Nairobi organise toute une structure de 

loisirs a son propre usage, elle r'oublie pas, malgré sa volonté d'être 

une population qui a émigré et qui crée un nouveau pays, son lien avec 

la Grande-Bretagne. Et ce lien visible est le chemin de fer qui arrive 

de Mombasa et a cause duquel la ville a été fondée. C'est une des distrac-

tion de coute la population que d'aller assister a l'arrivée du chemin 

de fer. Ii apporte des nouvelles de l'extérieur, le courtier tant attendu 

et par simple curiosité, même si l'on attend personne en particulier, 

on va voir débarquer les passagers, nouveaux arrivants ou de retour de 

congé. Le chemin de fer est Ia preuve tangible de l'existence d'un monde 

extérieur, du lien avec lui et du fait que cet isolement des Européens 

en Afrique n'est pas total. Dans Ia rubrique " Notes " de l'East African 

Standard on apprend les allées et venues des personnes importantes de 

Ia colonie qu'elles soient des officiels du gouvernement, du Railway 

ou de l'armée ou des notables parmi les colons. 

Par exemple : " Le 8wwn e-t &z Boutonne Von &ixen FLneciae. 4ort-t avLivL 

NaJAobL JeadL. Itz ort voyag depu.Lo Mombaict cwe.c te Pnne GuiUaumie  

de SuAd daj'L4 £a -t&aot 4pcA.a ... 	 . Karen Blixen n'est pas encore 

un écrivain, son arrivée au Kenya est signalée simplement parce qu'elle 

appartient a l'aristocratie Danoise. Ainsi les spectateurs de l'arrivée 

de ce train peuvent mettre des noms sur les visages des personnes qu'ils 

en ont vu descendre (64). 

Elspeth Huxley confirme que l'arrivée du train est toujours une des attrac-

tions de la ville au lendernain de la Premiere Guerre Mondiale 
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Le,o ti.art vutivaient de Momba,5a.. -tJLOA O4 past 4€..rna-Lne, e,t pkaLcqmert 

-toa-te L.a. v-Ue. 'e dépL.a.çaLt pow. tez vo. L&S attelage,6ndLgène.o auec 

tewu banqae-t-&s de boA, expZo.oa.thvt de monde ; on wa.Lt du tna2 a. wtoL'e 

qae -ta.n-t de peAzonnes aerit pa -tite entazz.0 dedctvu ; pow'r. dwqae uouaewt 

it y zvat a. pea pnA ane doaza,Lne de pen.00nne5 powr. L.'a.ccae.LUit, a-t 

Vexcitation e.t La aona4i..cn e..taA..erl-t intenzez. A L' 'vtLêite dctn4 Le. a.-t-te-

L.a.ge.o Ewwpéen, L.e4 aho4e.6 ez-YL..t pLuA po4éeA, paAticutUAement zi 

an CiJJJI Sejwa.n-t an anio'una bLczna, avec an Lve aaAqae coLoni..a.L de 

c.a..Lit bLanc, &taLt LLl pouA accatUL'L o'eUainavi.t an h3.ta o-4cie2. 

Qactnd La che d'an dpwte.mant 'ravana-t de congé on pou.vat mme uo.uit 

dai épée.o ctu c6-té. a-t de.o poiJcna.o d&aon.ée.4. Le..s voyctgawt,o ptu,6 hwnbLai.s 

é..ta..Lan.t vw6 da 1zcJL dZch 	a.t da chctpactax da aa-t'te a. taAges botd " 

 

Vers la fin des annêes vingt,une autre attraction va remplacer celle 

de J.'arrivée du chemin de fer, l'aviation. En Fëvrier 1928, l'East Africati 

Standard titre un de ses articles " Nairobi s'envole vers la nouvelle 

annêe 	Le gouverneur Sir Edward Grigg et sa fenmie assistent a une demons- 

tration aérienne sur le terrain dtaviation  de l'aéro-club dé Nairobi 

 

En Mars de Ia mme annëe, une des pionnières de l'aviation au Kenya se 

tuera avec son passager au cours d'un vol. Sa disparition a l'ge de 

vingt-quatre ans suscitera une vive emotion, Mala Carberry est la flue 

de Monsieur et Madame Anderson qui ont fondé avec Monsieur Mayer 1'East 

African Standard et elle est mere d'une petite fille de trois ans. Ses 

frères, dont l'un est chirurgien a Nairobi, fonderont un hôpital privé 

qul portera son nom, Maa Carberry Nursing Home (67). En 1931, c'est 
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The Honourable Denys Finch Hatton, un autre des premiers Européens a 

piloter son avion personnel qui s'écrasera. II est connu dans la commu-

nauté Européenne du Kenya car d'une famille ariscocratique de Grande-

Bretagne. Installé au Kenya depuis 1911, ii exerce la profession de chas-

seur blanc et c'est lui qui a guide le Prin :e de Galles les deux fois 

oü celui-ci est venu chasser (68). 

En 1931, la poste aérienne fonctionne, ii tie faut plus que dix-huit jours 

pour une lettre et sa réponse entre Nairobi et Londres. Le transport 

aërien n'est pas seulement rdservé au courrier, les passagers et le fret 

l'empruntent aussi. L'East African Standard écrit 

Ma2gé ta vituze a. taqueUe itz se. dépJctcent, te con ~ o ,%t da pagerA 

e..o-t .ee 4oacL pxincipat da Impvt.J.a Atwai4. I.F. y cz deo cabine4 4pacAeweA 

dctvi4 taquetta tez pazzageu peivent se dép&tce't et chaque naLt 4e pa54 

dctn, art £Lt 4wt. £.z -tvo.e e..'une. " (69). 

Le transport aérien se développera três rapidement pendant et aprs la 

deuxime guerre mondiale, rapprocharit considérablement la colonie de 

la Grande-Bretagne, et son intensité fera perdre de son intért au symbMe 

de lien avec la mere patrie qu'il avait auparavant. Le Kenya entrera 

dans un nouveau mode de colonialisme dans lequel Ia petite communauté 

des colons immigrants perdra encore de son importance. 
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/ L'tude de la fondation et de Ia croissance de Nairobi jusque dans les 

années trente montre que la population Africaine de la yule, quoique 

numériquement dominante par rapport aux autres communauts, Indienne 

et Européenne, est considrée come un ëlment négligeable. 

La communauté Europenne du Kenya qui est a lorigine de l'existence 

de la yule considère que Nairobi lui appartient. Elle mdnage les Indiens 

qui ont un rôle commercial important mais cantonne les Africains a la 

périphérie des quartiers administratif et cominerçant et loin de ses quar- 

\ tiers résidentiels. 

Les aménagements réalisés selon des normes européennes exciusivement 

dans les quartiers oü travaillent et resident les biancs, la construction 

de bâtiments de prestige, lieux d'exercice du pouvoir colonial tel que 

Government House, le conseil municipal dominé par Ia couimunauté blanche, 

Ia ségrégation résidentielle sont d'autant de moyens d'appropriation 

de l'espace urbain. 

Ii était important de savoir qul étaient les blancs de Nairobi et 'de 

tenter de cerner leurs activités économiques et leurs comportements, 

puisque leur importance est illustrée par Ia topographie de la yule 

elle-même. 

Mais tout travail de recherche, s'il permet de rCpondre a un certain 

nombre de questions, doit aussi en poser. Ici la question serait de savoir 



couent les autres populations ont elles-mmes vcu Nairobi. 

A propos de la population Africaine on peut 6voquer quelques traits gné-

raux. La naissance de Ia yule dans les regions du Kenya oü elle n'exis-

tait pas est liée pour les Africains a l'apparition du travail salariê. 

Anthony Clayton et Donald Savage expliquent dans leur ouvrage Government 

and Labour in Kenya 1895-1963 les difficultes qu'a eu la société Africaine 

a s'adapter aux rgles occidentales du travail salarie : la division 

du temps en periode de travail et période de loisir, le salaire mensuel, 

Ia continuité de l'emploi. Dans un premier temps la masse des travailleurs 

Africains est mouvante, irréguliêre, peu motivëe. Le travail salarie 

est execute dans un but prdcis, pour satisfaire une dépensa immediate 

l'achat d'une bicyclette, d'une feinme ou le paiement de ltimp6t. 

Les travailleurs restent attaches a leur lopin de terre auquel us re-

tournent et qu-4  est leur reel moyen de subsistance. 

Nairobi qui offre de nombreux emplois, le Public Works Department at 

l'Uganda Railway Company etant les principaux employeurs de Ia yule, 

attire cette population migrante. A ces hommes la yule permet Ia dë-

couverte de la libertd individuelle, mgme temporaire. Elle rassemble 

aussi des Africains d'origines diverses qui ne se rencontraient pas 

auparavant. Dans les années vingt et trente, la dureté des employeurs 

et les bas salaires, le fait que le travail salarië devient l'unique 

ressource de nombreux Africains, en raison de la reduction de la super- 

ficie des reserves, beaucoup d'entre eux s'engagent dans le syndicalisme. 

Ce sont ces mouvements syndicaux at politiques organisds a Mombasa et 

Nairobi qui donneront naissance au nationalisme Kenyari, et Ia ville est 

239. 
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le lieu propice pour l'expression des revendications par la grave  ou 

les manifestations (1). 

Au lendemain de la seconde guerre mondiale, le gouvernement Britannique 

a mis en place dans ses colonies d'Afrique Noire ce que les historiens 

Anglais ont appelé 	la seconde occupation coloniale ". Cette nouvelle 

politique s'appuie sur le Development and Welfare Act 1940 qui n'a Pu 

s Tappliquer qu'une fois la guerre terminée. La colonisation doit se faire 

avec les peuples colonisés et non plus au dessus d'eux. 

La convention de i'auto-suffisance financire des territoires est aban-

donnée, le gouvernement devient le promoteur de l'efficacité êconomique, 

encourageant les investissements pour améliorer la production Africaine 

(2). 

Au Kenya, cette nouvelle politique rencontre une résistance de La part 

de la communauté Européenne qui redoute la concurrence Africaine. Sur 

le plan politique la participation Africaine reste très limitée, presque 

symbolique. Un membre Africain participe au conseil exécutif a partir 

de 1942, au conseil législatif en 1944 et au conseil municipal de Nairobi 

en 1946. En 1948, le gouvernement colonial estime qua 22.000 personnes 

sont mal logés et 4.000 autres sans abri dans Ia ville de Nairobi. En 

1952, la population Africaine de la ville s'élève 1 95.000 personnes. 

" NaJiwbi cwea 4e-6 ptobt~mez de tog ement, ot g'tgatLovi t-.dn.t&Ue 

et zon goave&nine.tvt mtwc-i..pa2. donvLné palL tes Eopé.n's, appal aLo4ai-t 

c.omrne ce. qu.' L. i avait de ptws ha.Z64c.bee. powt Zu At-ca-Lr e.-t ?e 

ksienz " écrivent G. Bennett et A. Smith (3). 

En 1950, La communaut16 Europëenne a fête le cinquantenaire de la yule 
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en grande pompe, le Duc de Gloucester est venu de Grande-5retagne a cette 

occasion pour remettre a la ville une charte royale iUj garantissant 

le statut de cite. Les cérCmonies sont boycottées par une partie de 

la population Indienne et Africaine. 

Mais Si la yule est un lieu d'expression pour les nationaliste5Kenyans, 

c'est aussi le lieu de la repression qui cuitnine en 1954 lorsque l'opé-

ration Anvil permet l'arrestation et le déplacement de 25.000 hommes 

Kikuyu, Dendant la révolte Man-Man. 
V 

Ii semble que de la deuxième guerre mondiale jusqu'â l'indépendance, 

Nairobi n'a cessé aux yeux des blancs, d'être leur yule. Malgré une 

population Africaine permanente et nombreuse, malgré les luttes syndica-

les et politiques. En 1963, lorsque le Kenya accde a l'indépendance, 

le jeune gouvernement hérite de cette capitale coloniale au désCquilibre 

accentué. 

Cette attitude des Europëens du Kenya ne serait-elle pas le proore de 

toute socidtd européenne minoritaire et pourtant dominante en Afrique 

Noire, pendant la période coloniale ? 

En tout cas elle n'est pas bien différente de l'attitude des Français 

d'Abidjan en Côte d'Ivoire entre 1920 et 1940 tels que les dCcrit 

Alain Tirefort (4). 

D'aprês lui, la société française d'Abidjan est tr&s hiérarchisée comme 

la société britannique de Nairobi. Ii determine trois categories : la 

premère est celle des " notabilités ", hauts fonctionnaires, grands 

commercants qui demandent une administration coloniale a leur service, 

gros propriétaires fonciers. La seconde catégorie est numdriquement la 

plus importante, elle rassemble les cadres moyens de l'administration 
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civile et militaire, les commercants, les hôteliers et restaurateurs, 

les professions libérales. Le roisime groupe est compose de petits 

comtnerçants, artisans, clercs, mécaniciens qui sont concurrencés par 

les ouvriers spécialisés Africains. 

Mais une fois ce morcellement exposC, i'auteur affirme que la distinc-

tion raciale prime sur tous les autres antagonismes qui sont ainsi eva-

cues. 

On observe en Côté d'Ivoire la presence d'une communauté de Libanais 

qui tient en général le commerce et qui pourrait atre mise en parallèie 

avec la communauté Indienne du Kenya. L'attitude ambiguë des Francais 

a leur égard est par beaucoup de points commune avec l'attitude des 

Anglais vis-â-vis des Indiens. 

La vie sociale des Francais d'Abidjan ressemble a celle des Britanniques 

de Nairobi. Les relations entre les différentes communautés sont le plus 

limité possible. Elles ont lieu au travail et l'Africain le plus proche 

d'une famille Française est le boy. 

Pendant leurs loisirs, les blancs d'Abidjan se consacrent au sport et 

vont prendre le soir l'apéritif au Cercie ou Club. Son accs est inter-

dit aux Africains, sauf pour le service, et l'admission a un club est 

difficile, elle nécessite un parrainage. Les Clubs s'animent en fin 

d'après-midi et les week-end, on y célèbre les fetes nationales ; le 

14 Juillet et le 11 Novembre pour les Francais d'Abidjan, n'ont pas moms 

d'importance que l'anniversaire du Roi pour les Anglais de Nairobi. 

Pourtant a l'origine, l'histoire de ce.s deux colonies, celie de C6te 

d'Ivoire et celle du Kenya sont différentes. Mais une caractéristique 
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commune les rapproche 	cues ont toutes deux accueiilies une communauté 

blanche de colons agricuiceurs. Les Francais avec l'arrire pensée de 

rentrer finir leurs jours en métropole, les Britanniques avec l'espoir 

de créer un nouveau pays blanc Cette communauté Européenne a locale-

ment et séparément appliqué les inmes conventions sociales et les rnêmes 

préjugés raciaux. 

Si l'étude des institutions politiques Britanniques et Francaises mon-

trent des differences entre les deux pratiques coloniales, l'étude compa-

rée des comportements sociaux entre une conimunauté Britannique et une 

couimunautC Francaise en Afrique permet de se demander si vraiment les 

deux colonialismes étaient différents. 

Pour y répondre avec certitude il faudrait que des recherches comparables 

et nombreuses solent inenées qui permettront des conclusions. 
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